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Zu diesem Heft
Éditorial 

Christoph Haldimann

Standards – das hören wir immer wie-
der – seien ein unentbehrliches Mit-

tel zur Qualitätsverbesserung des Bildungs-
wesens. Zu diesem unreflektierten Glaubens-
satz nimmt Helmut Heid in seinem äusserst
lesenswerten Beitrag auf Seite 19 Stellung.
Er weist darauf hin, dass die Erfüllung eines
Standards nur eines besagt, nämlich dass der
Standard erfüllt ist. Mit dieser Erkenntnis
lässt sich die Qualität des Bildungswesens
nicht verbessern, denn die Überprüfung von
Standards sagt nichts aus über die Bedingun-
gen des Lernerfolgs bzw. -misserfolgs.

Helmut Heids Bemerkung, der Lerner-
folg hänge von einer Vielzahl von Bedingun-
gen ab, die zum Teil ausserhalb aktueller
Unterrichtsaktivitäten angesiedelt seien, er-
innerte mich an ein Problem, mit dem ich
mich – zu meiner Schande muss ich es ge-
stehen – immer wieder herumzuschlagen
habe: die Gleichgültigkeit von Schülerinnen
und Schülern gegenüber meinem Unterricht.

Meine Schande ist aber wahrscheinlich
gar nicht so gross, ich gäbe mich wohl All-
machtsphantasien hin, wenn ich annähme, es
liege nur an mir, wenn meine Schülerinnen
und Schüler sich manchmal wenig für das
interessieren, was ich ihnen nahe bringen
möchte. Diese Indifferenz hat wohl auch Ur-
sachen, die ausserhalb des Unterrichts liegen.

Eine erste derartige Ursache vermute 
ich in der verbreiteten Konsumentenhaltung.
Damit die Wirtschaft floriert, muss der
Mensch möglichst viel konsumieren. Das
führt dazu, dass er der Welt gegenüber immer
mehr die Haltung eines Konsumenten ein-
nimmt: Er bezahlt, für den Rest sind die
anderen verantwortlich. Gleichzeitig muss,
wer etwas verkaufen will, den Konsumenten
möglichst bei Laune halten und ihm genau
das bieten, was dieser sich wünscht. In einer
Gesellschaft von Konsumenten lernen auch
Kinder sehr schnell, dass sie für nichts ver-
antwortlich sind und dass die Welt ihnen das
zu bieten hat, was sie wünschen. Wenn sie
nun mit dieser Einstellung in der Schule
sitzen, werden sie erst einmal enttäuscht,
denn die Schule bietet ihnen nicht immer
das, was sie wünschen. Was macht ein Kon-
sument, der in einem Geschäft vor einem Re-
gal mit Produkten steht, die ihn nicht inter-
essieren? Er geht weiter. Die Schülerinnen
und Schüler dürfen zwar nicht einfach raus-

Les standards seraient – d’après ce que
nous entendons encore et toujours –

un moyen incontournable pour améliorer 
la qualité de notre système d’éducation et 
de formation. Dans un remarquable article
(p. 19), Helmut Heid prend position sur ce
soi-disant principe. Il rappelle qu’atteindre 
un standard ne signifie en fait rien d’autre
qu’atteindre un standard. Ce n’est pas ainsi
que la qualité de notre système s’améliore,
puisque le contrôle des objectifs ne reflète 
en rien les conditions d’apprentissage, que
celles-ci mènent au succès ou à l’échec.

Helmut Heid souligne que le succès dé-
pend d’une multitude de facteurs, parfois ex-
térieurs à l’enseignement. Lisant cela, je me
retrouve immédiatement confronté à un pro-
blème qui – à ma grande honte je l’avoue – n’a
cesse de me poursuivre: l’indifférence de mes
élèves par rapport à mes cours.

Ma honte a bien évidemment ses li-
mites... En effet, il serait prétentieux de 
ma part d’affirmer qu’il ne dépend que de
moi si mes élèves s’intéressent parfois bien
peu à ce que j’essaie de leur présenter. Cette
indifférence a de nombreuses raisons, qui
n’ont rien à voir avec mon enseignement
proprement dit.

Je citerais comme première raison une
attitude, toujours plus répandue, que je qua-
lifierais de «consommation». Afin de garantir
le succès de l’économie, il est nécessaire que
l’Homme consomme le plus possible. De ce
fait, il adopte, par rapport au reste du monde,
l’attitude d’un consommateur: il paie, les
autres sont responsables du reste. En même
temps, celui qui désire vendre son produit 
a tout intérêt à s’adapter aux humeurs du
consommateur et à lui offrir exactement ce
qu’il désire. Dans une telle société de
consommation, les enfants apprennent eux
aussi très rapidement qu’ils ne sont respon-
sables de rien et que le monde leur offre ce
qu’ils souhaitent. Assis sur les bancs d’école,
ils éprouvent une première déception: en
effet, l’école ne leur offre pas toujours sur un
plateau ce qu’ils aimeraient! Que fait un
consommateur, debout devant un rayon dans
un magasin, lorsque rien ne l’intéresse? Il s’en
va. Nos élèves n’ont certes pas le droit de
quitter sans autre nos salles de cours, mais ils
ont la possibilité de « décrocher » – et, en bon
consommateurs parfaitement éduqués, c’est
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marschieren, aber sie können abschalten, und
als gut geschulte Konsumenten tun sie das
auch. Deswegen kann ihnen niemand einen
Vorwurf machen, schliesslich haben ihre
Eltern über die Steuerrechnung den Unter-
richt bezahlt, für den Rest sind die Lehrerin-
nen und Lehrer verantwortlich.

Wenn ich als Lehrer vor einer teilnahms-
losen Klasse stehe, fühle ich mich manchmal
wie ein Computerbildschirm. Die Internet-
Surfer-Haltung könnte eine weitere Ursache
für die Indifferenz gegenüber der Schule sein.
Politikerinnen und Politiker wie auch Lehre-
rinnen und Lehrer werden nicht müde zu
betonen, wie wichtig es sei, dass die Jugend
den Umgang mit den modernen Informa-
tionstechnologien lernt. Und die Jugend lernt
schön brav. Etwas vom Ersten, was ich beim
Umgang mit dem Internet gelernt habe: Man
muss wegschauen können. Im Internet gibt
es so unendlich viele Informationen, dass
man möglichst viele davon ausblenden muss,
um nicht darin zu ertrinken. Und nun kom-
me ich als Lehrer und erzähle der Klasse dies
und jenes. Die ans Internet gewöhnten Schü-
lerinnen und Schüler versuchen verzweifelt
weiterzuklicken, um endlich zu den Informa-
tionen zu gelangen, die sie mehr interessie-
ren, aber leider fehlt ihnen die Maus, mit der
sie mich wegklicken könnten. Dann hören
und schauen sie halt einfach weg.

Damit will ich weder behaupten, dass alle
Schülerinnen und Schüler immer gleichgül-
tig sind, noch, dass ich nie eine langweilige
Trantüte bin, der gegenüber Indifferenz eine
durchaus berechtigte Haltung ist. Ich will
bloss daran erinnern, dass wir Lehrerinnen
und Lehrer nicht der einzige Faktor sind,
von dem Lernerfolg oder Lernmisserfolg ab-
hängt. Es ist nämlich zu befürchten, dass das
bei der Überprüfung von Standards in Ver-
gessenheit geraten könnte.

Christoph Haldimann

ce qu’ils font. Personne ne peut leur en faire
le reproche. De toute manière, leurs parents
ont, avec leurs impôts, payé l’enseignement,
les professeurs sont responsables du reste.

Face à une classe muette ou apathique, je
me sens parfois comme un écran d’ordina-
teur. «L’attitude du surfeur-Internet» – voilà
qui pourrait bien constituer une secondre rai-
son de l’indifférence des jeunes face à l’école.
Les politiciens tout comme les enseignants
ne manquent pas une occasion de souligner à
quel point il est important que les jeunes ap-
prennent à utiliser les technologies d’infor-
mation modernes. Et les jeunes – pour une
fois – obéissent bravement. L’une des pre-
mières choses que j’ai apprises en utilisant
Internet, c’est l’importance de pouvoir fermer
les yeux sur quelques informations. Il y 
en a tant sur la toile, qu’il est nécessaire d’en
ignorer certaines pour ne pas s’y noyer.
Me voilà donc, enseignant, parlant de ceci,
de cela. Mes élèves, internautes confirmés,
essaient désespérement de cliquer, de re-
cliquer, pour atteindre enfin l’information 
qui les intéresse. Malheureusement, la souris
leur manque. Que faire donc, à part écouter
poliment et regarder dans le vide?

Je ne prétends par là en aucun cas que
tous les élèves soient indifférents, ni que je ne
me considère jamais comme un professeur
ennuyeux – ce qui, en soi, suffirait à justifier
l’indifférence. J’aimerais simplement rappeler
que nous ne sommes pas, nous les ensei-
gnants, les seuls facteurs dont dépendent le
succès ou l’échec d’un apprentissage. Ce qui
risque bien d’être oublié lors du contrôle des
standards.

Christoph Haldimann
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La formation initiale des enseignantes 
et enseignants des écoles de maturité
gymnasiale

Départ vers de nouveaux horizons: Suite à la déclaration de Bologne, signée en juin 1999 

et dont la mise en œuvre doit être achevée d’ici 2010, rien n’est plus comme avant: durée et

nature des études académiques, nature des établissements subséquents. La formation

initiale des enseignantes et enseignants est revue de fond en comble, tout comme les

filières d’études dans les Universités et Hautes écoles. Ainsi, on crée actuellement, pour 

la formation des maîtres de gymnases, des Hautes écoles pédagogiques (HEP) qui vont 

soumettre, si ce n’est déjà fait, leurs règlements, programmes etc. à la CDIP afin d’être 

reconnues au niveau fédéral.

Aufbruch zu neuen Horizonten: Die Deklaration von Bologna, die 1999 unterzeichnet wurde

und bis 2010 umgesetzt sein soll, verändert die gesamte europäische Hochschullandschaft:

Länge und Art des Universitätsstudiums sowie alle Ausbildungsstätten, die auf sie auf-

bauen. Im Zuge dieser Reform werden gegenwärtig auch Pädagogische Hochschulen für die

Ausbildung von Gymnasiallehrerinnen und -lehrern geschaffen, die zu ihrer schweizerischen

Anerkennung Reglemente und Programme der EDK vorlegen werden, falls dies noch nicht

geschehen ist.

Christa Dubois-Ferrière

■ Rappel

La Déclaration de Bologne est à l’origine du
changement de tout le système d’enseigne-
ment supérieur en Europe. La comparabilité
des études, visée par ce processus au niveau
européen et international, exige une dénomi-
nation unique des titres (Bachelor et Master)
et une même durée pour leur obtention (3
ans plus 2 ans). Le contenu des études est
décrit en termes de charge de travail par un
système de transfert européen, une sorte de
«monnaie» commune: les points de crédit
(ECTS). Ainsi 60 ECTS correspondent aux
études d’un an ou à 1800 heures d’études à
plein temps. Autrement dit, 1 ECTS équi-
vaut à 30 heures de travail (présence aux cours,
travail personnel, laboratoire, exercices, etc.).

■ Conséquences 

Le processus de Bologne change aussi la
durée des études des enseignantes et ensei-
gnants du niveau secondaire supérieur. L’an-
cien diplôme d’enseignement pour l’école de

maturité gymnasiale présupposait des études
universitaires de trois ou quatre ans jusqu’à
l’obtention de la licence, suivies d’une année
supplémentaire de formation professionnelle.
La succession d’études académiques et 
formation professionnelle était clairement
définie. La durée de l’ancienne formation 
initiale était par conséquent au minimum 
de quatre à cinq ans.

Dorénavant, les études scientifiques de 
la future branche d’enseignement dureront
cinq années pour aboutir à un «Master» et
pourront se faire dans une haute école selon
l’art. 3,21 du nouveau règlement de recon-
naissance des diplômes d’enseignement pour
les écoles de maturité (CDIP, 28.10. 2005).
Dans le cadre du processus de Bologne, les
cantons formateurs prévoient la création de
Hautes écoles pédagogiques (HEP) ou d’ins-
tituts rattachés à l’université.

Au cas où les candidates et les candidats
n’auraient qu’une discipline d’enseignement2

la formation professionnelle (théorie et stages
pratiques, etc.) pourrait s’effectuer durant la
dernière année de l’obtention du «Master»
académique.
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■ Les travaux de la commission de
reconnaissance des diplômes 
d’enseignement pour les écoles 
de maturité (RDEM)

Cette commission examine les règlements,
plan d’études, contenu des programmes, etc.
des HEP ou instituts nouvellement consti-
tués en vue de leur reconnaissance fédérale.
Avant le début des travaux de cette commis-
sion (1999), la SSPES avait voté contre l’obli-
gation des deux disciplines d’enseignement
édictée par le règlement de juin 19983. En
cela notre association exprimait, principale-
ment pour les sciences exactes et les sciences
naturelles, un doute quant à la possibilité
d’étudier deux disciplines d’une manière suf-
fisamment approfondie en quatre ans seule-
ment. Les enseignantes et enseignants trou-
vaient un écho favorable dans les milieux
universitaires et dans ceux de l’EPFZ princi-
palement. Cependant, le principe des deux
branches a été, malgré ces oppositions, une
obligation maintenue jusqu’en automne 2005
pour toutes les disciplines d’enseignement
sauf la musique et les arts visuels. Ce n’est
que depuis octobre 2005 que l’art. 34 du nou-
veau règlement ne mentionne plus le principe
des deux disciplines.

■ Durée de la formation initiale

L’intégration du «Master» obtenu dans la fu-
ture discipline d’enseignement et du diplôme
d’enseignement validé par 60 ECTS est pour
le moins problématique. Comment peut-on
loger 60 ECTS dans un master censé valoir
90 à 120 ECTS? Dans ce cas, les études uni-
versitaires sont écourtées de 50% à 66% au
profit d’une formation professionnelle tant
théorique que pratique.

Les instituts de formation des ensei-
gnants, pour ne pas prolonger les études me-
nant à l’enseignement secondaire supérieur,
proposent souvent – avant les examens de
master académique – l’intégration d’une par-
tie de la formation professionnelle, par ex. des
cours et stages d’introduction à la profession.
Cet aménagement, aussi appelé «tuilage», rac-
courcira forcément le temps pour les études
universitaires de la discipline, au risque d’un
écart de qualité de la formation scientifique.

En tout cas, deux désavantages sont à pré-
voir. Les futurs enseignantes et enseignants
risquent une détérioration, d’abord de la mo-
bilité (car ils se verront probablement confi-
nés à l’enseignement sans autres débouchés)
et ensuite, de leur réputation, car les élèves et
leurs parents, comme le public en général,
manqueront de confiance en leurs savoirs. Ce
manque de confiance pourra s’avérer néfaste:
pour le respect dont jouit l’enseignant lui-
même, pour son enseignement, pour la valeur
du titre et de la formation en général. L’art. 6
du nouveau règlement pour les enseignantes
et enseignants du degré secondaire I  indique
la durée des études par des points de crédit
(ECTS) mais laisse également planer le flou
quant au volume de la formation scientifique
proprement dite puisque, là aussi, il s’agira
d’un bachelor avec la partie intégrée de la
didactique.

■ Maintien de la qualité

Les deux règlements laissent entrevoir une
baisse des exigences minimales pour les
études scientifiques. Le nouveau règlement
de reconnaissance des diplômes d’enseigne-
ment pour les écoles de maturité, adopté le 
28 octobre 2005 par la CDIP: (www.edk.ch),
stipule dans son article 3,2 que: «Toute habi-
litation à enseigner une discipline présuppose
un master ou un diplôme équivalent dans la
branche d’étude correspondante, obtenu en
haute école.»

Une lecture rapide ne permet pas aux
lecteurs d’en mesurer l’importance. On croit
lire que c’est le statu quo: exigence du master
d’une haute école. Les exigences pour la for-
mation d’un maître du secondaire supérieur
sont donc tout aussi élevées qu’avant. Mais on
oublie que «haute école» comprend actuelle-
ment trois catégories, les universités, les
écoles polytechniques et les hautes écoles 
spécialisées.

S’il est vrai, comme cela a été assuré du-
rant la dernière séance de la commission de
reconnaissance (décembre 2005), que la for-
mation scientifique des futurs enseignants des
écoles de maturité gymnasiale pourra se faire
en HES, il est étonnant que dans les règle-
ments de la formation des enseignants du
secondaire I et du primaire, on spécifie les
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conditions d’admission en donnant bien plus
de détails6. Pourquoi laisser planer ce flou?
Peut-on prétendre à l’équivalence de la for-
mation scientifique entre une université et
une HES?

■ Intervention de la SSPES 
auprès de la CDIP

A notre sens, il conviendra d’éviter l’erreur
des étiquettes pour la formation initiale des
enseignantes et enseignants des écoles de
maturité gymnasiale. Dans les documents 
officiels, on trouve actuellement l’abréviation
HEU pour Haute école universitaire: pour-
quoi ne pas le spécifier dans le règlement? Le
président de la SSPES, Hans Peter Dreyer, a
envoyé, avant l’Assemblée générale de la
CDIP statuant sur les nouveaux règlements
de reconnaissance, une lettre au Secrétaire gé-
néral de la CDIP, Hans Ambühl, pour de-
mander que soit mentionné expressément
dans l’art. 3,2 un «master universitaire dans

les branches scientifiques». Malgré son inter-
vention et la mienne dans la commission de
reconnaissance, le texte du règlement est 
resté ce qu’il est actuellement.

■ Derrière les étiquettes

Pour garantir la qualité de la formation d’une
université, d’une EPF, d’une HEP ou d’un
autre institut de formation, il faut impérati-
vement décrire les contenus de la formation,
non seulement en termes de charge de travail
(ECTS), mais encore en termes de qualité,
d’exigences, de niveau, d’objectifs d’appren-
tissage, de compétences et de profil des 
qualifications.

■ Théorie versus pratique

Les plans d’études des instituts de formation
professionnelle semblent actuellement tendre
vers une théorisation accrue de la formation
au détriment de la formation pratique. Du
côté de la théorie, l’apport de la recherche
appliquée, dorénavant exigée dans les HEP,
pour autant qu’elle ne se fasse pas en vase clos
et tienne compte des véritables problèmes du
terrain, pourra amener des éléments de ré-
ponse aptes à combler la distance entre la
didactique et la réalité de la classe.

Les enseignantes et enseignants dans un
établissement de maturité gymnasiale doivent
disposer simultanément de compétences que
la formation théorique permet d’acquérir et
de qualités humaines qui relèvent de sa per-
sonnalité. La liste de ces qualités est forcé-
ment subjective et n’a qu’une valeur relative.
Cependant, il est essentiel que, durant leur
formation, les futures enseignantes et ensei-
gnants se posent la question de savoir s’ils
vont avoir la force de soutenir, pendant une
carrière professionnelle de 40 années environ,
optimisme, créativité, enthousiasme, humour,
souplesse, respect, ouverture d’esprit, com-
bativité, résistance, volonté, persévérance...
et j’en passe. Comment, par quels moyens,
à quel moment les étudiantes et étudiants de
la filière d’un master professionnel pourront-
ils se rendre compte de leur aptitude pour
l’enseignement à l’école de maturité gym-
nasiale?
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La didactique de discipline, les sciences
de l’éducation, la psychologie, la pédagogie,
etc. prennent plus d’importance que l’aspect
pratique de l’enseignement qui parfois est
réduit à quelques stages pratiques; stages qui,
sans responsabilité d’une classe sur la durée
d’une année, ne permettent pas de prendre la
mesure des difficultés et défis à relever dans
la future vie professionnelle. Plusieurs fois 
les membres de la commission de reconnais-
sance ont entendu dire par les candidats en
fin de formation: «Nous ne savons pas vrai-
ment si nous sommes faits pour l’enseigne-
ment!» ce qui n’est pas de bon augure pour
l’entrée dans la profession voire pour le dé-
roulement du parcours professionnel dans son
ensemble.

Les candidates et candidats doivent im-
pérativement avoir la possibilité de se rendre
compte de leur aptitude à enseigner et à gérer
une classe avant l’obtention du titre spéci-
fique. Dans le cas contraire, on risque, sous
prétexte de leur formation achevée, de main-
tenir en emploi des personnes qui ne don-
nent pas satisfaction. Enfin, quelle voie reste-
ra-t-il aux enseignantes et enseignants après
avoir suivi deux années d’introduction à la
profession, face à un constat négatif sur leur
aptitude ou sur leurs intérêts pour l’enseigne-
ment? La théorie, les sciences de l’éducation
ainsi que la didactique de la discipline ne 
permettent pas d’avoir la juste perception des
réalités professionnelles.7

C’est pourquoi les futurs enseignantes et
enseignants doivent, non seulement suivre
une formation alternant cours théorique en
institut de formation et stages pratiques, mais
également faire l’expérience d’un enseigne-
ment en responsabilité, c’est-à-dire, qu’ils
doivent, pendant une année, enseigner seul à
une classe tout en bénéficiant du conseil de
formateurs chevronnés.

■ Conclusion

Une grande partie de notre profession relève
de savoirs et de savoir-faire pour lesquels les
instituts de formation s’emploient à déve-
lopper des programmes de cours utiles. Ce-
pendant, l’aptitude à enseigner ne se laisse 
pas réduire à des apprentissages théoriques:
elle se révèlera sur le terrain, devant une

classe, dans le cadre d’un enseignement en
responsabilité.

L’adéquation entre théorie et pratique
restera toujours le grand défi que les forma-
teurs responsables et les enseignants du ter-
rain auront à relever au quotidien. A partir
d’observations faites en classe, la recherche
appliquée pourra fournir aux praticiennes et
praticiens la base théorique qui leur fait
souvent défaut.

Le raccourcissement des études universi-
taires, ou leur évitement par le parcours dans
une HES, constitue un fléchissement des
exigences académiques en vue de l’obtention
des diplômes d’enseignement pour les écoles
de maturité gymnasiale par rapport aux
études de master menant à d’autres débou-
chés que l’enseignement. Les conséquences
en seront multiples: la valeur du diplôme
d’enseignement sera dépréciée entraînant une
diminution de salaire, la considération des
enseignantes et enseignants en pâtira. Doré-
navant la formation des élèves mettra proba-
blement l’accent sur les méthodes d’ensei-
gnement au détriment de son contenu. Or, la
qualité de la formation dépend autant du
contenu scientifique que du savoir-faire pro-
fessionnel.

A l’heure où les certificats de maturité
sont examinés quant à leur valeur pour les
études universitaires, il convient de soumettre
la formation des futurs enseignantes et ensei-
gnants également à un examen. La formation
de l’école décide de la société de demain. Si
le diplôme d’enseignement ne jouit pas d’une
confiance en sa valeur, il en ira de même avec
l’école de maturité gymnasiale et la formation
qu’elle donne.

La description des titres en vue de l’euro
compatibilité en termes de quantité de travail
(ECTS) ne dispensera pas les instituts de for-
mation d’en définir les contenus plus précisé-
ment en termes de qualité et d’exigences. La
redéfinition de la formation initiale doit être
un travail d’interrogations et de débats et 
ne doit pas se faire uniquement avec l’ap-
proche d’une gestion juridique (règlements)
et comptable (ECTS). Les enseignants de-
mandent à ce qu’on reconnaisse leur capital
d’expérience et leur expertise professionnelle
pour être entendus avant les décisions impor-
tantes.

1 Art. 3,2  Contenu et volume (modifica-
tion du 28 octobre 2005) [www.edk.ch]
Toute habilitation à enseigner une disci-
pline présuppose un master ou un diplô-
me équivalent dans la branche d’étude
correspondante, obtenu en haute école.

2 Art. 7,3  Volume et structure de la forma-
tion (modification du 28 octobre 2005)
Lors d’études scientifiques dans une seule
branche, la formation professionnelle
peut être effectuée sous forme intégrée
à l’intérieur du cursus consécutif bachelor-
master et elle remplace dans ce cas une
deuxième branche d’études; le diplôme
d’enseignement est alors délivré en même
temps que le diplôme de master.

3 Règlement concernant la reconnaissance
des diplômes d’enseignement pour les
écoles de maturité du 4 juin 98
Art. 3,1  Contenu
La formation scientifique permet d’acqué-
rir les connaissances et les compétences
nécessaires à une démarche scientifique,
et ce, en principe dans deux disciplines.
[souligné par la rédactrice]

4 II. Conditions de reconnaissance,
Formation scientifique (modification du
28 octobre 2005) [www.edk.ch]
Art. 3,1  Contenu et volume
Les études scientifiques permettent d’ac-
quérir les connaissances et les compé-
tences nécessaires à une démarche
scientifique dans une à deux branches
d’études constituant la base scientifique
de l’enseignement des disciplines corres-
pondantes définies dans le RRM.

5 Extrait du Règlement concernant la
reconnaissance des diplômes de hautes
écoles pour les enseignantes et ensei-
gnants du degré secondaire I (modifica-
tion du 28.10. 2005) 
Art. 6,1+2  Volume des études
Les études totalisent 270 à 300 crédits
définis selon le système européen de trans-
fert et d’accumulation de crédits (ECTS).
Le nombre de crédits d’études à capitali-
ser pour chaque domaine de formation
est le suivant:
a. 120 crédits au moins pour les études

scientifiques et la formation en didac-
tique des disciplines,

b.36 crédits au moins pour la formation
en sciences de l’éducation, et

c. 48 crédits au moins pour la formation
professionnelle pratique.

6 Extrait du Règlement concernant la
reconnaissance des diplômes de hautes
écoles pour les enseignantes et ensei-
gnants du degré secondaire I:
Art. 4,1+2  Conditions d’admission
L’admission aux études présuppose 
une maturité gymnasiale, un diplôme
d’enseignement primaire reconnu par la
CDIP ou un titre de haute école spé-
cialisée. Les personnes titulaires d’une
maturité professionnelle ayant réussi
l’examen complémentaire défini dans le
règlement Passerelle5 sont admises au
même titre que celles titulaires d’une
maturité gymnasiale.
Les personnes titulaires d’une maturité
spécialisée, d’un certificat délivré par une
école de culture générale reconnue,
d’une maturité professionnelle, ou d’un
diplôme obtenu après une formation
professionnelle reconnue d’au moins
trois ans et suivie d’une activité profes-
sionnelle de plusieurs années peuvent
être admises à la formation. Elles doivent
toutefois, avant le début des études,
réussir un examen complémentaire
attestant qu’elles possèdent un niveau
de connaissances générales équivalent 
à celui de la maturité gymnasiale. 
La liste des disciplines et le niveau de 
cet examen correspondent à ceux de la
passerelle entre la maturité profession-
nelle et l’université.

7 cf. l’article d’Armin P. Barth dans 
le «gh 2/05» – «Was Didaktiker gerne
verschweigen»
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Judith Hollenweger

Das Zürcher Hochschulinstitut für Schul-
pädagogik und Fachdidaktik (ZHSF) ist das
Zentrum für die Zusammenarbeit und Ko-
operation der Pädagogischen Hochschule
Zürich, der Universität Zürich und der ETH
Zürich in Sachen Lehrerinnen- und Lehrer-
bildung. Unter einem gemeinsamen Dach
möchten diese drei Hochschulen insbeson-
dere auch gemeinsam eine innovative Lehre-

rinnen- und Lehrerbildung
auf der Sekundarstufe II
weiterentwickeln und um-
setzen. Das ZHSF wurde
mit der Vertragsunterzeich-
nung der drei Rektoren
zeitgleich mit der Pädago-
gischen Hochschule am 
3. Oktober 2002 gegründet.
Die offizielle Eröffnung er-
folgte am 11.November 2005
– also gut drei Jahre später.
Drei Institutionen, drei Jahre
– da ist es angemessen, mit-

tels dreier Blicke erstens einen Überblick
über die neue Struktur und Organisation,
zweitens einen Durchblick hinsichtlich der
Leistungen und Aufgaben sowie drittens
einen Einblick in unsere Suche nach einer
gemeinsamen Identität zu geben.

■ Überblick über die neue Struktur
und Organisation des ZHSF

Es ist kein Geheimnis: Dass «aller Anfang
schwer ist» und «gut Ding Weile haben will»,
das haben wir erfahren; aber auch dass, «was

Drei Blicke auf das Zürcher Modell 
der Lehrpersonenbildung

Judith Hollenweger stellt das neue Zürcher Modell der Lehrerinnen- und Lehrerausbildung

für die Sekundarstufe II vor. Die Verfasserin ist Vertreterin der Pädagogischen Hochschule

Zürich in der Leitung des Zürcher Hochschulinstituts für Schulpädagogik und Fachdidaktik.

Judith Hollenweger, représentante de la Haute Ecole pédagogique de Zurich dans le comité

directeur de l’Institut universitaire pour la pédagogie scolaire et la didactique de branche,

présente le nouveau modèle zurichois pour la formation des enseignants du Secondaire II.

lange währt, auch endlich gut wird». Wir
sind überzeugt, dass das neue Zürcher Mo-
dell der Lehrerinnen- und Lehrerausbildung
für die Sekundarstufe II ein Modell ist, auf
das wir alle stolz sein werden. Doch wie war
die Ausgangslage damals vor drei Jahren?
Drei Häuser – in unserem Fall drei Hoch-
schulen – mit unterschiedlichen Ensembles,
Inszenierungen und Kulissen werden ver-
pflichtet, auf einer gemeinsamen Bühne eine
gemeinsame Produktion zu präsentieren.
Nicht nur sind sie unterschiedlich gross,
blicken auf unterschiedlich lange Traditionen
zurück und haben einen unterschiedlichen
Publikumskreis; auch ihre Mäzene und
Sponsoren sind verschieden und haben ver-
schiedenartige Interessen. Die Verpflichtung
zu einer gemeinsamen Produktion erfolgt mit
der Volksabstimmung zum Gesetz über die
Pädagogische Hochschule Zürich im März
2000; auf eine gemeinsame Bühne haben sich
die drei Hochschulen mit der Vertragsun-
terzeichnung anlässlich der Gründung der
PHZH im Oktober 2002 festgelegt. Erlau-
ben Sie mir also – im Sinne eines Überblicks
– den ersten Blick auf diese gemeinsame
Bühne.

Es wurden drei Intendanten – die Ins-
titutsleitung – bestimmt und aus den drei
Ensembles wurden Ensemble-Vertretungen
delegiert – die Institutskonferenz – und zu
einem Beratungs- und Entscheidungsgre-
mium zusammengestellt. Sie haben die Auf-
gabe, die Interessen ihres Ensembles in die
Planung und Produktion einzubringen. Auch
ein Verwaltungsrat oder Aufsichtsrat – der

Judith Hollenweger ist Professorin für

Sonderpädagogik und Leiterin des Departe-

ments Forschung und Entwicklung an der

Pädagogischen Hochschule Zürich. Sie ist

Präsidentin der Anerkennungskommission

Logopädie und Psychomotorik bei der EDK,

Delegierte der Schweiz für den Bereich

Sonderpädagogik bei der OECD und Mit-

glied der Institutsleitung des Zürcher

Hochschulinstituts für Schulpädagogik und

Fachdidaktik (ZHSF).
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aus den drei Rektoren bestehende Instituts-
rat – wurde eingesetzt und legitimiert die
Entscheidungen betreffend Ausgestaltung
der Produktion, die Preise und andere Rah-
menbedingungen gegenüber den drei Träger-
hochschulen. Eine besondere Herausforde-
rung war das unterschiedliche Verständnis
von Dramaturgie: Was soll mit welcher Be-
deutung und wie auf der Bühne realisiert
werden? Welche Inhalte sind darzustellen –
welche wegzulassen? Die Dramaturgie der
ETH ist eng mit den Fachdisziplinen ver-
bunden: Die Fokussierung auf die Fachlich-
keit der zukünftigen Lehrpersonen zeigt sich
in der sehr dezentralen Organisation der
Lehrerbildung an verschiedenen Departe-
menten. Die Universität Zürich auf der
anderen Seite drückt die grössere Nähe zur
allgemeinen Didaktik und den Erziehungs-
wissenschaften durch das Zusammenfassen
der Lehrerbildung in einer von den Fachdis-
ziplinen abgetrennten Organisationseinheit,
dem «Höheren Lehramt Mittelschulen / Be-
rufsschulen», aus. Dem «didaktischen Aus-
weis» der ETH steht das «Diplom Höheres
Lehramt» gegenüber. Die Dramaturgie der
PHZH – als Ausdruck einer neuen Pro-
grammatik im Umgang mit Lehrpersonen-
ausbildung, Schulfeld und Bildungspolitik –
ist erst im Entstehen. Als Junior-Partnerin
sowohl in Grösse als auch Alter gilt es, sich
sichtbar zu machen und zu zeigen, dass man
zur Produktion durchaus auch einen Beitrag
leisten kann.

Bis heute haben der Institutsrat, die 
Institutsleitung und die Institutskonferenz
zusammengefasst gegen 100 Sitzungen durch-
geführt. Die Institutsleitung trifft sich 14-
täglich, die Institutkonferenz und der Insti-
tutsrat durchschnittlich zweimal pro Semes-
ter. Wir sind langsam zu einem Ensemble
zusammengewachsen, das sich zutraut, über
die sicheren Grenzen der Hochschulen hin-
weg, Aufgaben gemeinsam anzugehen. Aus
den drei Aussensichten beginnt sich eine ge-
meinsame Innensicht zu entwickeln. Dies
zeigt sich auch in der Entwicklung der
Institutsordnung. Die einstmals geforderten
«Operativen Einheiten», welche den bishe-
rigen Teams und Arbeitseinheiten der ver-
schiedenen Hochschulen ihre Unabhängig-
keit gesichert hätten, wurden aufgegeben –

zugunsten einer funktionalen, prozessualen
Orientierung an den gemeinsam zu bewäl-
tigenden Aufgaben.

■ Durchblick bei den Studiengängen
und gemeinsamen Aktivitäten 
auf der Sekundarstufe II

Intendanten, Ensemble und Bühne sind
bereit: Doch was wird gespielt? Kennen 
Sie unsere neuen Produktionen? Nicht die
Bühne, sondern was auf ihr geboten wird,
ist ja letztlich das, was zählt – und was in
unserem Fall das «Zürcher Modell» auch
wirklich ausmacht. Das Institut hat sich ja
nicht zum Selbstzweck konstituiert und übt
die Konsenssuche nicht nur, um das engere
Zusammenleben zu erleichtern – es gibt
gemeinsame Aufgaben, die im Gesetz der
Pädagogischen Hochschule Zürich und im
gemeinsamen Vertrag festgelegt wurden. Die
wichtigste – und die, die uns bis heute am
meisten beschäftigt hat – ist ohne Zweifel die
Aus- und auch die Weiterbildung von Lehr-
personen auf der Sekundarstufe II. Dabei
müssen auch neue Vorgaben Dritter – wie
etwa der Erziehungsdirektorenkonferenz
oder des Bundesamtes für Berufsbildung und
Technologie – berücksichtigt werden.

Das Zürcher Modell zeichnet sich durch
eine grösstmögliche Angleichung der Ausbil-
dungen für Berufs- und Gymnasiallehrperso-
nen aus. Die Etablierung einer Professur für
Berufspädagogik an der Universität Zürich
hat hier einen wichtigen Impuls gegeben –
die gemeinsame Arbeit im Institut ist die
Grundlage für die kohärente Ausgestaltung
der neuen Ausbildungsgänge. Angeglichen
haben sich auch die Verteilung der Credits
auf die unterschiedlichen Ausbildungsteile
und die Dauer der Praktika. Neu eingeführt
werden eine fachliche Vertiefung mit päda-
gogischem Fokus und eine «Zwei-Schritt-
Variante» zur Erlangung der Lehrbefähigung
in zwei Unterrichtsfächern. Die Reglemente
für die neuen Studiengänge zum «Master of
Advanced Studies in Secondary and Higher
Education» werden am 1. September 2006 in
Kraft treten. Die im Gesetz der Pädagogi-
schen Hochschule geforderte Einführung
einer Eignungsabklärung, der berufsprakti-
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schen Ausbildung sowie die Einführung
eines ausserschulischen Praktikums wurden
in den gemeinsam erarbeiteten Richtlinien
berücksichtigt. Zum Zürcher Modell gehört
auch, dass wir am Grundsatz festhalten
möchten, dass eine universitäre, fachliche
Ausbildung mit einem Master vor der
Absolvierung der Lehrerausbildung Sek II
abzuschliessen ist.

An der Schnittstelle zwischen Berufs-
schulen, Gymnasien und den abnehmenden
Hochschulen stellen sich nicht nur Fragen
der persönlichen Studienwahl, sondern auch
der Kompetenzentwicklung und Förderung
von lebenslangem Lernen. Die Standardde-
batte, welche mit HarmoS jetzt auch die
Schweizer Volksschulen erfasst hat, wird
wohl in den Gymnasien und Berufsschulen
noch ihre Spuren hinterlassen. Wir sind
überzeugt, dass unser Zürcher Modell mit
seinem transversalen Blick über die ganze
Schul- und Studienzeit auch auf diese Ent-

wicklungen gut vorbereitet ist. Das Erlernen
der englischen Sprache etwa wird gegenwär-
tig im Kanton Zürich neu gedacht – von der
Einführung des Englischen in der Primar-
schule bis zu den Pilotversuchen mit zwei-
sprachigen Ausbildungsgängen an Maturi-
tätsschulen. Das ZHSF bringt die CLIL-Ex-
perten der PHZH, die Fachdidaktiker der
Sekundarstufe I und II mit den Anglisten 
der Universität zusammen und erleichtert so
etwa den Austausch von Erfahrungen mit
immersivem Unterricht oder die Diskussion
zu den sprachlichen Anforderungen an die
Lehrpersonen. Es bietet auch den Rahmen
für die Klärung der durch die Einführung des
Englischen auf der Primarstufe notwendig
werdenden Veränderungen des Englischun-
terrichts auf der Sekundarstufe I und II.

Im ZHSF haben Regula Kyburz-Graber,
Professorin am zukünftigen «Institut für Be-
rufs- und Gymnasialpädagogik» der Univer-
sität, und Ueli Nagel, Dozent an der PH
Zürich, gemeinsam mit Partnern an anderen
Hochschulen eine Offerte zur Ausarbeitung
des Modelllehrgangs «Bildung für eine
Nachhaltige Entwicklung» eingereicht. Da-
mit fliessen die Erfahrungen mit Gymnasien
des bisherigen HLM und mit der Sekundar-
stufe I der PHZH zusammen und leisten –
vorausgesetzt, dieser Auftrag der EDK er-
folgt an das ZHSF – einen wichtigen Beitrag
zur Weiterentwicklung gemeinsamer Per-
spektiven etwa der Sekundarstufe I und der
Langzeitgymnasien. Der Übergang zwischen
Schule und Erwerbsleben ist eine Schnitt-
stelle, die zukünftig eine wichtige Rolle in
der Zusammenarbeit zwischen der Professur
für Berufsbildung und der Pädagogischen
Hochschule spielen wird.

Die drei Trägerhochschulen und ihre
Mitglieder entdecken auch heute immer wie-
der neue Möglichkeiten der Zusammenarbeit
und der Synergienbildung. Deshalb ist es
unmöglich, heute schon sozusagen einen um-
fassenden «Durchblick» zu haben. Die Mit-
glieder der ZHSF selber entdecken immer
wieder neue Perspektiven und sind oft über-
rascht, welche Kompetenzen und welche
Vernetzungsmöglichkeiten die verschiedenen
Partner in die gemeinsame Aufbauarbeit ein-
bringen können.
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■ Einblick in den Aufbau einer
gemeinsamen Identität

Der heutige und zukünftige Erfolg des Zür-
cher Modells liegt nur teilweise in den Stär-
ken eines prominenten Hochschulstandortes.
Die Anlage mit drei gleichwertigen Instituts-
leitenden – alle mit Vetorecht ausgestattet –
erfordert die Entwicklung eines kooperativen
Führungsstils. Niemand und keine Sicht-
weise kann andere dominieren: Es muss dis-
kutiert werden, bis eine gemeinsame und
tragfähige Lösung gefunden ist.

Das Institut ist ein offenes System, das
gegründet wurde, um im Schnittbereich der
Pädagogischen Hochschule, der Universität
und der ETH Zürich tragfähige Strukturen
für die Erfüllung der gemeinsamen Aufgaben
zu schaffen. Langsam findet es seine Iden-
tität und beginnt die unterschiedlichen Inte-
ressen, Kompetenzen und bisherigen Aufga-
ben der drei Trägerhochschulen zu bündeln.
Die Offenheit des Systems «ZHSF» zeigt
sich etwa in der Schwierigkeit, die Instituts-
angehörigen abschliessend zu nennen. Sind
Angehörige der drei Trägerhochschulen, die
sich im Aufgabenbereich des Instituts betä-
tigen möchten, automatisch Mitglieder des
Instituts? Soll denn irgendjemand vom
ZHSF ausgeschlossen sein, der einen Beitrag

leisten könnte? So kommt es, dass mit jeder
neuen, wesentlichen Idee auch das ZHSF
und seine Identität wachsen.

Eine weitere Besonderheit dieser Anlage
ist, dass alle Personen sowohl eine Innen- als
auch eine Aussensicht entwickeln müssen.
Als Angehörige des ZHSF haben wir eine
doppelte Identität: Wir alle haben eine be-
stimmte Rolle und Funktion an unseren Trä-
gerhochschulen und eine andere als Mitglied
des ZHSF. Nicht nur müssen wir zwischen
uns vermitteln; wir müssen auch immer zwi-
schen unseren verschiedenen Sichtweisen –
und jenen der anderen – vermitteln. Kein
Wunder, dass das Institut deshalb manchmal
auch sehr mit sich selber beschäftigt war.

Doch bietet diese auf Partizipation auf-
bauende Kultur eine gute Grundlage für den
Umgang mit den komplexen Herausfor-
derungen, die sich uns in den kommenden
Jahren sicher noch stellen werden. Ich bin
überzeugt, dass wir gut darauf vorbereitet
sind. Am 11. November wurde das Zürcher
Hochschulinstitut für Schulpädagogik und
Fachdidaktik eröffnet; doch seine Geschichte
hat schon begonnen und geht weiter. Wir
werden uns den zukünftigen Anforderungen
stellen.

Wir sind der VSG

«Ich engagiere mich für 
den VSG, weil ich meinen Beruf 
attraktiv erhalten will.»

Name: Monika Langmeier

Funktion: Im Vorstand des AMV (Aargauer MittelschullehrerInnenverein),
VSG-Mitglied

Unterrichtsfächer: Biologie, SPF bic, Naturwissenschaften

Schule: Kantonsschule Wettingen

Und Sie? Senden Sie uns Ihr Porträt an gm@fgb.ch
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Urs Kirchgraber Was ist und was will die fachwissen-
schaftliche Vertiefung mit pädagogischer
Ausrichtung?1

Für Urs Kirchgraber könnte der Ausbildungsbereich «fachwissenschaftliche Vertiefung 

mit pädagogischer Ausrichtung» zu einem Markenzeichen der gymnasialen Lehrpersonen-

ausbildung auf dem Platz Zürich werden. Er erklärt, worum es dabei geht.

Urs Kirchgraber explique en détails en quoi consiste l’un des secteurs de formation 

destiné, selon lui, à devenir un des atouts majeurs de la formation des enseignants de

gymnase à Zurich.

■ 1

Schon in der Planungsphase des Instituts in
den Jahren 2000 bis 2002 zeichnete sich ab,
dass sich das Zürcher Hochschulinstitut für
Schulpädagogik und Fachdidaktik (ZHSF)
bald mit einer grossen und interessanten
Aufgabe würde auseinandersetzen setzen
müssen. Äussere Bedingungen, insbesondere

die EDK-Verordnung über
die Anerkennung der Lehr-
diplome für Maturitätsschu-
len von 1998 und das Gesetz
über die Pädagogische Hoch-
schule des Kantons Zürich
von 1999, verlangen eine
Neukonzeption der gym-
nasialen Lehrerinnen- und
Lehrerbildung. Im Vergleich
zu bis anhin darf/muss nur
schon ihr Umfang mindes-

tens verdoppelt werden.
Durch die Berufungen von Regula Ky-

burz-Graber, Urs Ruf und Franz Eberle als
Professoren für Gymnasialpädagogik ans
Höhere Lehramt Mittelschulen (HLM) der
Universität Zürich in den Jahren 1998 und
1999 und diejenige von Philipp Gonon als
Professor für Berufspädagogik im Jahr 2004
und den mit diesen Neubesetzungen einher-
gehenden markanten Ausbau der Infrastruk-
tur am HLM war, nimmt man – den am 
3. Juni 2005 leider verstorbenen – Karl Frey
und den Autor von der ETH sowie die an 
der neu gegründeten Pädagogischen Hoch-

schule Zürich sich formierende Kompetenz
dazu, ein «think tank» entstanden, der die
Aufgabe einer Neukonzeption der Lehrper-
sonenausbildung für die Sekundarstufe II mit
Verve und hoffentlich einschlägiger Sach-
kompetenz in Angriff nehmen konnte.

■ 2

Wir einigten uns, die Ausbildung in fünf
Ausbildungsbereiche zu gliedern:
– Erziehungswissenschaften/

Berufspädagogik
– Fachdidaktik
– Berufspraktische Ausbildung
– Wahlpflichtfach
– Fachwissenschaftliche Vertiefung 

mit pädagogischer Ausrichtung

Jeder dieser Ausbildungsbereiche soll 
360 Arbeitsstunden beinhalten und mit 
12 Kreditpunkten nach ETCS belegt sein.

Wir glauben, dass der fünfte Ausbil-
dungsbereich, die fachwissenschaftliche Ver-
tiefung, wie wir kurz sagen, zu einem Mar-
kenzeichen der gymnasialen Lehrpersonen-
ausbildung auf dem Platz Zürich werden
könnte, und deshalb sollen die Gründe und
Charakteristika für diesen Bereich hier vor-
gestellt werden, wobei hinzuzufügen ist, dass
natürlich in allen fünf Bereichen hohe Qua-
lität und eine enge Verknüpfung aller Teile
angestrebt wird. Angesichts der wissen-
schaftlichen Erkenntnislage über die (Un-)

Urs Kirchgraber ist Professor am Depar-

tement Mathematik der ETH. Er lehrt und

forscht im Bereich der Mathematik und 

des Lehrens und Lernens von Mathematik.

Er leitet die Mathematiklehrpersonenaus-

bildung an der ETH und ist Mitglied der

Institutsleitung des Zürcher Hochschulins-

tituts für Schulpädagogik und Fachdidaktik

(ZHSF).
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Wirksamkeit von Lehrpersonenausbildung
ist uns im Übrigen ausserordentlich wichtig,
dass die Studierenden lernen, ihr erworbenes
Wissen flexibel und unterrichtswirksam ein-
zusetzen. Ein beträchtlicher Teil der Ausbil-
dungszeit von 1800 Arbeitsstunden wird
daher für angeleitete Umsetzungen verwen-
det werden.

■ 3

Universitäre Vorlesungen und Fachlehr-
bücher stellen ihr Wissenschaftswissen meist
in kompakter, Redundanz vermeidender, auf
Effizienz bedachter Weise mit dem Ziel dar,
die Studierenden rasch an die wissenschaft-
liche Forschungsfront zu führen. Sie sind 
das Resultat eines unablässigen Optimie-
rungsprozesses durch Experten und derer 
aus langer Auseinandersetzung mit dem je-
weiligen Gegenstand geprägten Sichtweisen.
Geschichte und Vorgeschichte eines Wis-
sensbestands beispielsweise spielen allenfalls
am Rand eine Rolle, Um- oder gar Irrwege
sind kein Thema. Es wird auf Instruktion
gesetzt. Je fortgeschrittener der Stoff, umso
weniger wird er in der Regel etwa von Übun-
gen begleitet.

Die Praxis zeigt, dass die besten Studie-
renden von solchen Lehrveranstaltungen und
Fachlehrbüchern bestens profitieren: Sie fin-
den rasch Zugang zum Wissenschaftsbetrieb
und entwickeln sich schnell zu produktiven
Forscherinnen und Forschern.

Ob derart gestalteter Unterricht bei etwas
weniger begabten Studierenden nicht zu
trägem Wissen, wie Weinert sagt, führt, das
nur schwer handlungswirksam wird, muss
aufgrund von Indizien zumindest in Betracht
gezogen werden.

Einige Kritiker gehen sogar so weit,
die fachlich-fachwissenschaftliche Ausbil-
dung an Universitäten jedenfalls im Hinblick
auf das zukünftige Arbeitsfeld von Lehr-
personen als dysfunktional zu bewerten2.
Viele Fachdidaktiker werden Müller, Stein-
bring und Wittmann ein Stück weit zustim-
men, wenn sie behaupten: «Die Fachstruk-
turen entsprechen nicht den Lernstrukturen,
die Logik der fachlichen Systematiken nicht
der Logik der Aneignungsprozesse.»3 Das aus
einer mathematischen Strömung der 40er-

Jahre heraus geborene, fast global durch-
geführte und schliesslich gescheiterte Real-
experiment der «New Math», der «Neuen
Mathematik» in den 70er-Jahren, belegt
diese Behauptung.

■ 4

Die Konstituierung des Ausbildungsbereichs
fachwissenschaftliche Vertiefung mit päda-
gogischer Ausrichtung in der zukünftigen
gymnasialen Lehrpersonenausbildung in
Zürich ist das Ergebnis des Nachdenkens
über Fragen, wie:
– Welche Bedeutung hat Fachkompetenz

für «guten Unterricht»?
– Welche Art von Fachkompetenz ist für

«guten Unterricht» erforderlich?
– Kann Fachkompetenz für «guten Unter-

richt» auch hinderlich sein?

Dabei könnte man Unterricht etwa dann
als «gut» bezeichnen, wenn er
a) für die Lernenden sinnstiftend ist,
b) die Lernenden in die Lage versetzt, den

für ein Fach charakteristischen Stand-
punkt zu verstehen, zu würdigen und –
jedenfalls ein Stück weit – selbst einzu-
nehmen,

c) lernwirksam (u.a. im Sinne standardisier-
ter Tests) ist, und wenn er

d) Studienanfänger/-innen anschlussfähig
auf Hochschulstudien vorbereitet.
Dabei sollten c) und d) quasi als Korollare

eine Folge von a) und b) sein.

Fachkompetenz als Voraussetzung für
guten Fachunterricht ist unbestritten. Reus-
ser und Messner4 zum Beispiel schreiben:
«Das Verfügen über solides Fachwissen und
Können gehört unbestritten zum A und O
jeder qualifizierten Lehrerarbeit.» Blömeke5

interpretiert den Forschungsbestand vorsich-
tig, wenn sie feststellt, dass fehlendes Fach-
wissen einen signifikant negativen Einfluss
auf Schülerleistungen hat, und vermerkt, dass
es Forschungsergebnisse gibt, die auf einen
möglichen Plafond-Effekt hindeuten.

Nathan und Koautoren6 haben die so ge-
nannte «expert blind spot hypothesis» unter-
sucht, die Hypothese also, dass Lehrende 
mit elaboriertem Fachwissen dazu tendieren
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übergreifende organisierende fachliche Prin-
zipien und Formalismen des Faches zu Leit-
linien für Unterrichtsgestaltung zu machen
und den Entwicklungsstand und die Lern-
bedürfnisse von Lernenden zu wenig in Be-
tracht zu ziehen. Dass diese Gefahr besteht,
belegen sie anhand von Einschätzungen über
Schwierigkeiten beim Erlernen der elemen-
taren Algebra, wie sie Gruppen von Lehr-
amtskandidaten mit unterschiedlichem fach-
mathematischem Hintergrund beurteilen.

Tatsächlich hat Shulman schon in den
späten 80er-Jahren zu differenzieren be-
gonnen zwischen «content knowledge» und 
«pedagogical content knowledge». Dabei ver-
steht er unter pedagogical content knowledge
«(the) blending of content and pedagogy 
into an understanding of how particular
topics, problems, or issues are organized,
represented and adapted to the diverse inter-
ests and abilities of learners for instruction».

Auf dieser Differenzierung aufbauend
führten Ball und Koautoren kürzlich den
Begriff «content knowledge for teaching mathe-
matics» ein und operationalisierten ihn –
jedenfalls für Primarstufenlehrkräfte – so 
weit, dass daraus ein sozialwissenschaftliches
Messinstrument entwickelt werden konnte7.
In einer empirischen Studie mit ungefähr 
3000 Erst- und Drittklässlern und rund 
700 Lehrpersonen in den USA konnten sie8

nachweisen, dass die Variable «teachers’ content
knowledge for teaching mathematics» einen sta-
tistisch signifikanten Einfluss auf den ein-
jährigen Lernfortschritt in Mathematik der
untersuchten Schülerpopulation hatte.

Die Gefahr bei empirischen Studien liegt
darin, dass ihre Reichweiten überinterpretiert
werden. Bis ein Resultat einigermassen fest-
steht, braucht es viel «Triangulierung», wie
Schoenfeld sagt, das heisst mannigfaltige Be-
stätigung unter verschiedenen Blickwinkeln.
Immerhin würde ich den beschriebenen For-
schungsbestand als Hinweis dafür werten,
dass die fachwissenschaftliche Vertiefung die
Qualität des gymnasialen Unterrichts zu för-
dern verspricht, vorausgesetzt die pädago-
gische Ausrichtung ist mit im Fokus – das
heisst, es wird nicht ausschliesslich Fach-
kompetenz, sondern Fachkompetenz auch im
Hinblick auf ihre Vermittlung, oder, wie Urs
Ruf sagt, mit Bezug auf das Lehren und Ler-
nen des Faches, gefördert.

■ 5

Mit der fachwissenschaftlichen Vertiefung
mit pädagogischer Ausrichtung soll ein Strang
in die fachwissenschaftliche Masterausbil-
dung eingebracht werden, in dem sonst we-
nig thematisierte Aspekte des Faches, wie die
Entstehung, die Entwicklung, die Schwierig-
keiten in der Entwicklung, die Bedeutung
von grundlegenden Fragen, Ideen, Begriffen,
Methoden, Resultaten und ihrer Anwendun-
gen, im Mittelpunkt stehen. Mithin der Pro-
zess der Wissenskonstruktion aus histori-
scher und kognitiver Sicht, seine innerfachli-
che, Disziplinen übergreifende und allenfalls
gesellschaftliche Wirkung oder, wie Heinrich
Winter es neulich formuliert hat: Es soll der
Beziehungsreichtum rückwärts, vorwärts und
seitwärts aufgedeckt werden.

Hinsichtlich der Brückenfunktion der
fachwissenschaftlichen Vertiefung gibt es
zwei Blickrichtungen. Einerseits soll durch
die Optik der Fachwissenschaft auf das gym-
nasiale Fach geschaut werden, ähnlich wie es
Felix Klein schon zu Beginn des 20. Jahr-
hunderts mit seinen Vorlesungen unter dem
Titel «Elementarmathematik vom höheren
Standpunkte» in der Ausbildung von Mathe-
matiklehrern vorgemacht hat. Umgekehrt
soll mit den Mitteln des gymnasialen Fachs
in die Fachwissenschaft hinein geblickt wer-
den. «Mathematik vom elementaren Stand-
punkt» wäre die komplementäre Bezeich-
nung zu Kleins Vorlesungen.

■ 6

Der gymnasiale Unterricht sollte durch den
Ausbildungsbereich «Fachwissenschaftliche
Vertiefung mit pädagogischer Ausrichtung»
im Laufe der Zeit beeinflusst werden. Un-
mittelbar werden die Auswirkungen auf der
curricularen Ebene sein.

Eine wiederkehrende Frage in der fach-
wissenschaftlichen Vertiefung wird lauten:
Hat ein bestimmtes Thema Wurzeln im
gymnasialen Unterricht? Wenn ja, wird es
vor- und rückwärts kompatibel unterrichtet
und so beziehungsreich wie möglich? Wenn
nein, könnte es, ja sollte es, und wenn ja wie,
in den gymnasialen Unterricht eingebracht
werden?
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Die Curriculumsentwicklung ist in man-
chen Fächern langsam: Manche Themen ha-
ben eine sehr grosse Halbwertszeit. Rektor
Noger von der Kantonsschule Am Burggra-
ben in St. Gallen hat letzthin einer Gruppe
von Mathematiklehrerinnen und Mathema-
tiklehrern einige kritische Fragen zum gängi-
gen Mathematikunterricht gestellt und je ein
Exzerpt aus einer Mathematik-Maturaprü-
fung aus dem Jahr 1901, dem Jahr 1954 und
dem Jahr 2004 gezeigt. Jedes Mal ging es um
eine harmlose Kurvendiskussion.

Das Thema Kurvendiskussion hat auch 
im heutigen Mathematikunterricht einen
Platz. Allerdings muss der Unterricht dazu
hinterfragt und gegebenenfalls fortentwickelt
werden. Es ist ohne weiteres möglich eine
Querverbindung zwischen schulischer Kur-
vendiskussion und der so genannten Ver-
zweigungstheorie – einem neueren mathema-
tischen Forschungsgebiet – herzustellen.
Überraschenderweise zeigt sich, dass zwi-
schen den Grafen von Polynomen dritten
Grades – einem gängigen Kurvendiskus-
sionsthema – und dem Phänomen des Wald-
sterbens mutmasslich ein Zusammenhang

besteht, den zu kennen von allgemeinbilden-
der, ja staatspolitischer Bedeutung ist.

Nehmen wir ein weiteres Beispiel. Com-
putertomografie ist eine Errungenschaft aus
dem letzten Viertel des 20. Jahrhunderts 
mit enormen Auswirkungen in der medizini-
schen Diagnostik. Wie bei vielen modernen
«Produkten» ist auch die Computertomogra-
fie – im Kern – eine mathematische Techno-
logie, wobei das leider nicht ohne weiteres
sichtbar ist!

In Zusammenarbeit mit Andreas Kirsch
von der Universität Karlsruhe, einem Exper-
ten auf dem Gebiet, entwickeln wir Zugänge
und Materialien zu dem Thema auf verschie-
denen Niveaus: für Mathematikstudierende
im Fachstudium, für Studierende im ersten
Studienjahr und ambitionierte Mittelschüle-
rinnen, für Schülerinnen der Sekundarstufe I,
und setzen sie mit Erfolg in der Arbeit mit
Schüler- und Lehrergruppen ein.

Bildgebende Verfahren gehören mathe-
matisch zur Kategorie der schlecht gestellten
inversen Probleme. Das Adjektiv «schlecht»
verrät, dass die Lösung solcher Probleme 
mit Schwierigkeiten verbunden ist. Der 

Wir sind der VSG

«Ich engagiere mich für den VSG, weil 
es wichtig ist, dass die Anliegen der Lehr-
personen in der Öffentlichkeit und bei 
den Behörden wahrgenommen werden.»

Name: Hermann Knoll

Funktion: Mitglied des Vorstandes des SVIA-SSIE-SSII,
Schweizerischer Verein für Informatik in der Ausbildung

Unterrichtsfächer: Mathematik, Physik

Schule: HTW Chur

Und Sie? Senden Sie uns Ihr Porträt an gm@fgb.ch
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Profi definiert Schlecht-Gestelltheit, englisch
Ill-Posedness, wie man sagt: «funktionalanaly-
tisch». Im Kern handelt es sich aber um eine
Schwierigkeit, die auch Laien leicht verste-
hen können.

Man erinnere sich ans Konstruieren im
Geometrieunterricht und ans Phänomen der
«schleifenden» Schnitte. Die simple Aufgabe
ist, den Schnittpunkt zweier Geraden zu
bestimmen. Wenn die Geraden grosso modo
senkrecht aufeinander stehen, erhält man
einen einigermassen «wohl definierten»
Schnittpunkt – selbst mit einem relativ
schlecht gespitzten Bleistift! Der Schnitt-
punkt ist hingegen umso weniger genau –
umso schlechter – bestimmt, je flacher die
beiden Geraden zueinander liegen.

Mit genau dieser Problematik kämpft
man bei schlecht gestellten inversen Proble-
men. Dem schlecht gespitzten Bleistift ent-
sprechen dabei die unvermeidlichen Mess-
fehler bei der Bestimmung der Restintensität
von Röntgenstrahlen, die beim Durchgang
durch Gewebe abgeschwächt werden. Dank
einer verblüffenden Idee des russischen
Mathematikers Tikhonov muss man die
Messgenauigkeit Gott sei Dank nicht belie-
big erhöhen um valide tomografische Bilder
zu erhalten – den Bleistift also nicht über alle
Massen gut spitzen!

■ 7

Wohlverstanden, es geht bei solchen Ver-
änderungen – fast möchte man sagen: er-
staunlicherweise – nicht um einen radikalen
Umbau des schulischen Unterrichts, sondern
um gar nicht so grosse, aber wichtige
Akzentverschiebungen, begründet durch ein
Überdenken des Stoffes aus einer Perspek-
tive, die auch die wissenschaftliche Entwick-
lung des Fachs im Auge hat. Das führt zu
einer Verwesentlichung. Allerdings muss der

Transfer fachdidaktisch wohl überlegt sein,
wie die (kurze) Diskussion um die Blind-
Spot-Hypothese deutlich macht.

■ 8

Natürlich betrifft die fachwissenschaftliche
Vertiefung nicht nur die Mathematik, son-
dern alle Fächer. Seit mehr als einem Jahr ist
man an der Universität und der ETH – teil-
weise gemeinsam – daran, für verschiedene
Fächer oder Fächergruppen die Idee einer
fachwissenschaftlichen Vertiefung mit päda-
gogischer Ausrichtung auszuloten und kon-
krete Veranstaltungen vorzubereiten. In der
Biologie zum Beispiel führt die fachwissen-
schaftliche Vertiefung zur Errichtung eines
gemeinsamen Learning Centers an dem u.a.
die Kolleg(en)/-innen Steinmann-Zwicky,
Kyburz-Graber, Aebi und Amrhein beteiligt
sind.

■ 9

Die fachwissenschaftliche Vertiefung wird
ein Ort sein, an dem sich Fachwissenschaft
und gymnasialer Unterricht begegnen, wo
Fachwissenschafterinnen, Fachdidaktiker,
Unterrichtspraktiker und Studierende zu-
sammenarbeiten, um den Unterricht aktuel-
ler, verständlicher, wesentlicher, spannender
zu machen. Hier könnte darüber hinaus auch
die Basis dafür gelegt werden, dass sich Leh-
rerinnen und Lehrer parallel zur Unterrichts-
tätigkeit vermehrt lebenslang forschend mit
ihrem Fachgebiet und seiner Lehr-/Lernbar-
keit auseinander setzen, was meines Erach-
tens für die gymnasiale Unterrichtskultur
insgesamt und im Hinblick auf die Anleitung
von Semester- und Maturaarbeiten insbeson-
dere wünschenswert ist.

1 Leicht überarbeitete Version der Rede,
die der Autor anlässlich der Eröffnung
des Zürcher Hochschulinstituts für 
Schulpädagogik und Fachdidaktik am 
11. November 2005 gehalten hat.

2 S. K. Reusser/H. Messner: Das Curriculum
der Lehrerinnen- und Lehrerbildung – 
ein vernachlässigtes Thema, Beiträge zur
Lehrerbildung 20, 2002, p. 285.

3 S. Reusser/Messner, loc.cit, p. 292.
4 S. Reusser/Messner, loc.cit, p. 284.
5 S. Blömeke, u.a.: Teacher Education and

Development Study: Learning to Teach
Mathematic (TEDS-M), DFG-Antrag
Fassung Juli 2005, p. 7.

6 M. J. Nathan, A. Petrosino: Expert Blind
Spot among Preservice Teachers, Amer.
Educ. Res. J. 40, 2003, p. 905–928.

7 H. C. Hill u.a.: Developping measures 
of teachers’ mathematics knowledge for
teaching, Elementary School Journal,
105, 2004, p. 11–30.

8 H. C. Hill u.a.: Effects of Teachers’
Mathematical Knowledge for Teaching
on Student Achievement, Educ. Res.
J. 42, 2005, p. 371–406.
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Helmut Heid Ist die Standardisierung wünschenswerten
Lernoutputs geeignet, zur Qualitätsverbes-
serung des Bildungswesens beizutragen?1

Helmut Heid hat den folgenden Vortrag anlässlich der Eröffnung des Zürcher Hochschul-

instituts für Schulpädagogik und Fachdidaktik am 11. November 2005 gehalten. Er zeigt darin

die Grenzen von Standards als Mittel zur Qualitätsverbesserung des Bildungswesens.

Helmut Heid a présenté l’exposé suivant lors de l’ouverture de l’Institut universitaire 

pour la pédagogie scolaire et la didactique de branche de Zurich le 11 novembre 2005. 

Il attire notre attention sur les limites des standards utilisés comme outils d’amélioration 

de la qualité de la formation.

Die Festlegung und Überprüfung von Bil-
dungs- oder Leistungsstandards ist als wich-
tigste Massnahme der Qualitätsverbesserung
«der Bildung» oder des (gesamten) Bildungs-
wesens allgemein anerkannt. Umgekehrt gilt
die Qualitätssicherung als wichtigster Zweck
der Standardisierung wünschenswerten Ler-
noutputs. Es gehe dabei – so der Anspruch –
um die Bestimmung und Erfassung der Er-

folge oder Misserfolge und
um die Verbesserung der
Ausbildungsleistungen des
Bildungssystems (auf allen
Ebenen im nationalen und
internationalen Vergleich).
Der Satz Eckhard Kliemes,
dass Standards dasjenige «in
klarer und konzentrierter
Form» herausarbeiten, «wor-

auf es in unserem Schulwesen ankommt», ist
inzwischen einer der am meisten zitierten
Sätze aus der Expertise über Bildungsstan-
dards.

Ohne Zweifel kommt es letztendlich dar-
auf an, dass diejenigen, deretwegen das ge-
samte Bildungssystem geschaffen wurde und
unterhalten wird, erfolgreich lernen. Erfolg-
reich ist ihr Lernen dann, wenn sie das in
Standards Kodifizierte und Normierte wis-
sen, können und vielleicht auch wollen und
tun. Denn Standards definieren und normie-
ren zugleich das Kriterium, das unentbehr-
lich ist, um den Lerneffekt als Lernerfolg

oder Lernmisserfolg beurteilen zu können.
Die Erfüllung des in Standards Normierten
sagt (folglich) etwas über die Qualität des
Lerneffekts. Aber was sagt der positiv oder
negativ beurteilte Lerneffekt über die Qua-
lität des Lehrens, über die Kompetenz der
Lehrperson, über die Qualität der Schule
oder gar des (gesamten) Bildungswesens?

Über die Qualität des Bildungssystems
würden Lernerfolge oder Lernmisserfolge
(nur) dann etwas aussagen, wenn oder so weit
sich der folgende (stark vereinfachte und
zugespitzte) Verursachungszusammenhang
empirisch bestätigen liesse:
– Die Verwirklichung des in Standards

Kodifizierten ist Resultat («Wirkung»)
erfolgreichen Lernens.

– Erfolgreiches Lernen ist Resultat («Wir-
kung») erfolgreichen Lehrens.

– Erfolgreiches Lehren ist Ausdruck (Indi-
kator) hoher Lehrkompetenz.

– Hohe Lehrkompetenz ist Resultat («Wir-
kung») erfolgreicher Lehrerbildung.

– Erfolgreiche Lehrerbildung ist Resultat
(«Wirkung») guter Bildungsforschung.
Freilich darf diese «Kausalkette» nicht als

eindimensionale, exklusive und deterministi-
sche Verursachungsabfolge überinterpretiert
werden, sie versucht lediglich, die Frage zu
differenzieren und zu schematisieren, was die
Gründe für Erfolg oder Misserfolg sind bzw.
worauf aus Erfolg oder Misserfolg eigentlich
geschlossen werden kann.

Helmut Heid war ordentlicher Professor für

Allgemeine Pädagogik an der Universität

Regensburg. Er war Vorsitzender des Fach-

ausschusses Pädagogik der Deutschen For-

schungsgemeinschaft und Vorsitzender der

Deutschen Gesellschaft für Erziehungswis-

senschaft.

1 In die schriftliche Fassung des Vortrags
sind einige Anregungen eingeflossen, 
die ich einem Arbeitspapier Klaus Becks
verdanke, das ich nach Anfertigung der
Vortragsfassung erhalten habe. Sein
Titel: «Standards für die Ausbildung von
Berufsschullehrern in Europa – Professio-
nalisierung im Kompetenzkorsett?»
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Wenn – wie auch immer statistisch abge-
sicherte – Zusammenhänge der schematisier-
ten Art nicht nachgewiesen werden (kön-
nen), dann besagt die Erfüllung eines Stan-
dards nur eines, nämlich dass der Standard
erfüllt ist – und nichts darüber hinaus!

Nun könnte man einwenden, der postu-
lierte Aufwand eines Zusammenhangsnach-
weises sei völlig entbehrlich, wenn und so
weit das in Standards Kodifizierte realisiert
sei. Denn wenn ein Lernender das im Stan-
dard Normierte weiss, kann, will oder tut,
dann ist der Zweck der (zugrunde liegenden)
Bildungsarbeit erfüllt, dann erübrigen sich
weitere Recherchen. Diese «Schlussfolge-
rung» scheint hoch plausibel und sie scheint
auch praktiziert zu werden. Aber genau das
ist ein gravierender Fehler. Warum?

1. Defizitär ist diese Schlussfolgerung dann,
wenn der festgestellte Lern(?)-output die
Frage nach den wissenschaftlich kontrol-
lierten Voraussetzungen erübrigt, unter
denen dieser Erfolg vorhersagbar ist –
oder wenn er die Frage erübrigt: Welche
bildungspraktischen Massnahmen auf
Grund welchen empirisch gesicherten
Wissens die Wahrscheinlichkeit erhöhen,
dass der bezweckte Lerneffekt unter ge-
gebenen Realisierungsbedingungen auch
tatsächlich vorhersehbar bewirkt zu wer-
den vermag.

2. Defizitär ist die erwähnte Schlussfolge-
rung auch dann, wenn der schematisch
skizzierte Verursachungszusammenhang
einfach unterstellt wird. Das geschieht
dort, wo man sich damit begnügt, Bil-
dungspraxis und -kontext derjenigen Na-
tionen «anzuschauen» oder auch vielleicht
«nachzuahmen», die im internationalen
PISA-Vergleichstest gut oder sehr gut ab-
geschnitten haben, und zwar ohne wirk-
lich abzuklären, worin genau die Gründe
für grösseren oder geringeren Erfolg in
den Testergebnissen liegen.

3. Nicht nur defizitär, sondern beinahe
skandalös ist die dritte «Schlussfolge-
rung», alles kausalanalytisch «Ungeklärte»
und «Ungeprüfte» in die Zuständigkeit
(teil-)autonomer Schulen oder in die
Handlungsfreiheit der Lehrpersonen zu
verweisen. Die immer wieder zu hörende
oder zu lesende Erwägung, die Standar-
disierung des Lernoutputs sei geeignet,
die Handlungsfreiheit der einzelnen Schule
und der einzelnen Lehrpersonen zu ver-
grössern, hat etwas von der Moralisierung
eines gravierenden (Forschungs, Wissens-
oder auch Kompetenz-)Defizits.

Tatsache ist, dass Lernerfolge allein kei-
nen Rückschluss auf die Faktoren oder gar
auf die Qualität der Faktoren ihrer Verursa-
chung erlauben. Standards definieren oder
operationalisieren, was als Ergebnis organi-
sierten Lernens erwünscht oder vorgeschrie-
ben ist. Sie lassen offen, wovon das abhängt
– von welchem überaus komplexen Bedin-
gungs- oder Verursachungsgefüge. Jedoch für
einen positiven, den Standards entsprechen-
den wie auch für einen negativen Effekt
individuellen Lernens können («zufällige»)
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Hochsprung- und Stabhochsprunganlagen
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sie sind dauerhafter und schnell sprungbereit!
Nach dem springen zusammenklappen und weg-
fahren oder im Freien abdecken. N U R die
patentierten Originale bieten so viele Vorteile!

die einzigartigen Produkte, sowie spektakulären Hochsprung
und Stabhochsprung! Verlangen Sie Unterlagen direkt bei:

Sehen Sie unter www.hocosports.com:

CH-3076 Worb BE
Tel. (+41) 031 83 999 77
FAX (+41) 031 83 999 82
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Faktoren(konstellationen) verantwortlich sein,
die nicht von einem kompetenten professio-
nellen bildungspraktischen oder bildungs-
politischen Handeln in kontrollierter Weise
abhängen oder beeinflusst sind.

Weil die gemessene Erfüllung postulier-
ter Standards die Frage nach der Qualitäts-
verbesserung oder -sicherung zu erübrigen
scheint, sind die Schlussfolgerungen, die aus
Lernmisserfolgen gezogen werden (können),
vielleicht von grösserem Interesse. Denn sie
erlauben einen Rückschluss, nämlich den,
dass es in einem konkreten Unterricht nicht
gelungen ist, den erwünschten, nämlich den
standardisierten Lernerfolg zu ermöglichen.
Der zugrunde liegende Verursachungszusam-
menhang sähe dann (wiederum vereinfacht
schematisiert) folgendermassen aus:
– Wer das in Standards Kodifizierte nicht

nachweist, hat nicht erfolgreich gelernt.
– Lernmisserfolge sind Resultat mangeln-

den Lehrerfolgs – oder der Lehrperson
ist es im konkreten Misserfolgsfall nicht
gelungen, Lernerfolge zu ermöglichen.

– Lehrmisserfolg ist Resultat geringer oder
fehlender Lehrkompetenz – oder verweist
auf fehlende Lehrkompetenz.

– Geringe Lehrkompetenz ist Resultat er-
folgloser Lehrerbildung – oder verweist
auf Mängel in der Lehrerbildung.

– Erfolglose Lehrerbildung ist Resultat
unzulänglicher Bildungsforschung – oder
verweist auf Defizite in der Bildungsfor-
schung.

Während die beiden ersten Schlussfolge-
rungen (mit erheblichen Vorbehalten) viel-
leicht tatsächlich gezogen werden können,
endet die Zulässigkeit weiterer Schlussfolge-
rungen spätestens ab der dritten «Verursa-
chungskomponente».

Damit ist ein weiteres Problem angespro-
chen. Die Entwicklung der in Standards ko-
difizierten Kompetenz ist Resultat eines lan-
gen, komplexen und vielstufigen Prozesses.
Auf welcher Stufe sind (folgenreiche) Defi-
zite angesiedelt und durch welches bildungs-
praktische Handeln beeinflussbar?

Hinzu kommt Folgendes: Die Erfassung
des in Standards Operationalisierten ist das

Endprodukt eines bereits abgelaufenen Pro-
zesses. Mit Bezug auf die Frage nach der
Qualität dieses Prozesses oder substanzieller:
nach den Bedingungen, die erfüllt sein müs-
sen, um die Qualität dieses Prozesses zu ge-
währleisten, kommt dieses Endprodukt im-
mer zu spät.

Warum frage ich nach dem Beitrag der
Lehrperson, der Lehrerbildung und der Bil-
dungsforschung zur kontrollierten Ermög-
lichung standardisierten Lernoutputs bzw.
Lernerfolgs, wo es doch «nur» um den Lern-
erfolg Lernender geht? Auch dann, wenn der
Lernerfolg von einer Vielzahl von (Realisie-
rungs-)Bedingungen erfolgreichen Lernens
abhängt, die überdies grossenteils ausserhalb
aktueller Unterrichtsaktivitäten angesiedelt
sind, beispielsweise die Resultate primärer
Sozialisation, so sind doch alle diese (exter-
nalen) Faktoren in dem Mass für die Beant-
wortung der Qualitätsfrage bedeutsam, in
dem diese Faktoren vom Handeln der Lehr-
person, von Aktivitäten der Lehrerbildung
und auch von Leistungen der Bildungsfor-
schung direkt oder indirekt abhängen oder
beeinflussbar sind – und sei es auch nur da-
durch, dass sie im bildungspraktischen Han-
deln lernmisserfolgsbegünstigend vernachläs-
sigt oder lernerfolgsbegünstigend berücksich-
tigt oder gar genutzt werden können bzw.
müssen. Alle ausserunterrichtlichen Fakto-
ren, die (auf das Kriterium Standard bezo-
gen) positiven oder negativen Einfluss auf
den Effekt menschlichen Lernens haben,
sind also in dem Mass für die Qualitätsbeur-
teilung bedeutsam, in dem sie von bildungs-
praktischem Handeln abhängen oder beein-
flussbar sind, und zwar im Besonderen vom
Handeln derjenigen Personen, die für die
Organisation der Bedingungen erfolgreichen
Lernens zuständig sind. Wenn der Lerner-
folg der im organisierten Bildungssystem
Lernenden das ist, worauf es im Schul- oder
Bildungssystem letztlich ankommt, dann
muss es umso mehr auf ein verlässliches Wis-
sen über die notwendigen Bedingungen der
Ermöglichung dieses Lernerfolgs ankom-
men. Die (blosse) Feststellung des Lern-
erfolgs Lernender genügt dazu nicht. Der
Lerneffekt muss vielmehr als das Ergebnis
eines Handelns erfahrungswissenschaftlich
gesichert sein, das sich durch folgende Kom-
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ponenten kennzeichnen bzw. spezifizieren
lässt:
– Als Handeln bezeichne ich
– Aktivitäten, mit denen
– Subjekte versuchen
– Mittel zu finden, zu entwickeln oder zu

gestalten,
– die auf Grund bewährten Wissens (Theo-

rien) geeignet erscheinen,
– die Realisierung bestimmter Zwecke

(Verhaltensausprägungen)
– unter gegebenen oder zu gestaltenden

internalen und externalen Realisierungs-

bedingungen

– mit kalkulierbarer Wahrscheinlichkeit

– zu ermöglichen bzw. zu gewährleisten
(Effekte, Wirkungen, Erfolge).

Die Konzentration oder gar Fixierung der
Aufmerksamkeit (allein) auf Standards, und
das sind im skizzierten Handlungsschema 
die Zwecke oder Ziele bildungspraktischen
Handelns, begünstigt die systematische Ver-
nachlässigung alles dessen, was für die Hand-
lungsbegründung, die Handlungsplanung
und die Handlungskontrolle am allerwich-
tigsten ist, wenn es um die Qualitätsbeur-
teilung und -verbesserung des Schul- oder
Bildungswesens gehen soll. Denn es geht
nicht nur um die Tatsache, sondern auch und
vor allem um die Ursache feststellbaren
Lern(miss)erfolgs. Bildungsforschung und
erziehungswissenschaftliches Studium, also
die Qualifizierung professionellen bildungs-
praktischen Handelns, dienen nicht nur oder
primär der diagnostischen oder evaluativen
Zur-Kenntnisnahme (erwünschten) Lern-
outputs in Form von Standards – so unver-
zichtbar das auch ist! –, sondern der Erfor-
schung der bildungspraktisch organisierbaren
Bedingungen der Ermöglichung erfolgrei-
chen Lernens. Das ist umso wichtiger, je
mehr die Standardisierung wünschenswerten
Lernoutputs der Qualitätssicherung und -ver-
besserung dienen soll. In der Medizin wäre 
es undenkbar, sich auf die Standardisierung
eines wünschenswerten Gesundheitszustan-
des zu beschränken – so wichtig auch das ist
– und alle Fragen offen zu lassen, die sich auf
jene Voraussetzungen beziehen, die erfüllt
sein oder werden müssen, damit dieser Zu-
stand erhalten bleibt oder – im Krankheits-
fall – wieder hergestellt werden kann. Darü-

ber gibt die Definition von Gesundheit keine
Auskunft. Die Generierung und Konsolidie-
rung menschlichen Wissens nach dem Ab-
laufschema «Versuch und Irrtum» mag eine
elementare Form primärer Wissensexplora-
tion sein; mit dem Anspruch auf Professio-
nalität ist diese Form der Vergewisserung
oder der Expertiseentwicklung nicht (mehr)
vereinbar. Im Zentrum professioneller Kom-
petenz bildungspraktisch Tätiger steht das
erfahrungswissenschaftlich kontrollierte Wis-
sen darüber, von welchen Massnahmen oder
Mitteln unter welchen internalen und exter-
nalen Bedingungen auf Grund welcher spe-
zifischer Theorien mit welcher Wahrschein-
lichkeit ein dem Handlungszweck entspre-
chender (= in Standards formalisierter)
Effekt erwartet werden kann oder muss.

So wünschenswert es auch ist, dass Lehr-
personen den Lernmisserfolg auf sich selbst
bzw. ihr eigenes Handeln zurückführen, so
wenig ist auch damit gewonnen, wenn ihnen
ein erfahrungswissenschaftlich überprüftes
Wissen darüber fehlt, wovon die Wahr-
scheinlichkeit definierten Erfolgs abhängt
oder beeinflussbar ist. Deshalb ist auch die
Unterstellung leichtfertig, Lehrpersonen
wüssten schon, was sie zu tun hätten, wenn
sie erführen, dass ihre Schüler die Standards
nicht oder nur unzureichend erfüllten. Und
es wäre ebenso leichtfertig zu erwarten, dass
Lehrpersonen sich um die Konsolidierung
jenes nomologischen Wissens kümmern
würden oder auch nur kümmern könnten,
das unentbehrlich ist, um vorhersehen zu
können, durch welche Massnahmen die
Wahrscheinlichkeit erhöht werden kann, dass
sie mit ihrem Handeln auch bewirken, was
sie bezwecken. Aus diesem Grund existiert
eine mit notwendigen Ressourcen ausgestat-
tete gesellschaftliche bzw. professionelle Ar-
beitsteilung zwischen Bildungspraxis und
Bildungsforschung. Für die wissenschaftliche
Fundierung nicht nur der Standardisierung,
der Erfolgsmessung und der Praxisevalua-
tion, sondern zuvor und vor allem für die
Qualifizierung professionell agierender Prak-
tiker sind Institutionen unentbehrlich, wie sie
mit dem Zentrum geschaffen und unterhal-
ten werden, dessen Eröffnung Sie und wir
hier und heute feiern.
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Hans Peter Dreyer Notiz des Präsidenten zum Bildungsartikel
Nouvel article-cadre: l’avis du Président

Hans Peter Dreyer

Am 21. Mai stimmen wir über die Bildungs-
verfassung – einen wesentlichen Zusatz zur
Bundesverfassung – ab (www.parlament.ch/

wa-va-20060521.htm). Der VSG hat sich bei
der Vernehmlassung und in weiteren Aktio-
nen, über die im nächsten «GH» berichtet
wird, dafür eingesetzt.

Der VSG hat das Bedürfnis sich über ein ge-
meinsames Mass der Maturitätsanforderungen
allmählich zu einigen. – Nein, das ist kein
Auszug aus dem Protokoll der Sitzung vom
17./18. Januar 2006 in Luzern. Die zitierte
Forderung wurde schon 1861, im Grün-
dungsjahr des VSG, von Otto Ribbeck, Alt-
philologe aus Bern, erhoben. Bei seiner poli-
tischen Arbeit orientierte sich der ZV an den
gültigen Statuten, wo im Artikel 2, Absatz 3,
steht: Der VSG arbeitet an der Entwicklung
und Koordination des Mittelschulwesen mit.
Dementsprechend haben wir die Bestrebun-
gen unterstützt, der Eidgenossenschaft in
Bildungsfragen mehr Koordinationskompe-
tenzen zu geben. Wir hätten die griffigere

Le 21 mai, nous serons appelés à voter sur 
la Constitution sur la formation, un ajout
substantiel à la Constitution fédérale (http://

www.parlament.ch/f/homepage/wa-wahlen

abstimmungen/wa-va-volksabstimmungen/w

a-va-20060521.htm). La SSPES s’est engagée
dans ce sens en participant à la consultation
et à plusieurs autres actions, qui vous seront
présentées dans le prochain numéro du
«GH».

La SSPES estime primordial de définir, petit
à petit, un étalon de mesure des exigences de la
maturité. – Non, cette phrase n’est pas un 
extrait du procès-verbal de la séance du Co-
mité central à Lucerne les 17 et 18 janvier.
Elle a été énoncée par Otto Ribbeck, un 
philologue classique de Berne, en 1861, année
de fondation de la SSPES. Dans son travail
politique, la Société s’appuie sur l’art. 2 §3 de
ses Statuts: La SSPES contribue au dévelop-
pement et à la coordination de l ’enseignement 
secondaire. Conformément à cet objectif, nous
avons soutenu tous les efforts visant à donner

Volksabstimmung vom 21. Mai 2006: 

Bundesbeschluss über die Neuordnung der Verfassungsbestimmungen zur Bildung

Im Dezember 2005 haben die Eidgenössischen Räte den Bundesbeschluss über die

«Neuordnung der Verfassungsbestimmungen zur Bildung» verabschiedet. Diese Vorla-

ge, auch bekannt unter ihrem Arbeitstitel «neue Bildungsverfassung», geht auf parla-

mentarische Initiativen aus den Jahren 1997 (Pa.Iv. Zbinden) bzw. 2003 (Pa.Iv. Plattner)

zurück; sie ist eine entscheidende Voraussetzung zur Schaffung eines einheitlichen Bil-

dungsraumes Schweiz. Wichtigstes Ziel dieser Revision ist die Pflicht zur Koordination

und Zusammenarbeit zwischen Bund und Kantonen im ganzen Bildungsbereich, von

der Volks- bis zur Hochschule. Schuleintrittsalter, Dauer und Ziele der verschiedenen Bil-

dungsstufen und die Anerkennung der Abschlüsse sollen landesweit harmonisiert wer-

den. Können sich die Kantone nicht einigen, soll der Bund nun die Kompetenz erhal-

ten, die notwendigen Vorschriften zu erlassen. Auf Hochschulstufe sollen gemeinsame

Organe von Bund und Kantonen geschaffen werden, welchen weitgehende hochschul-

politische Steuerungskompetenzen übertragen werden, beispielsweise im Bereich der

Finanzierung der Hochschulen. Schliesslich soll der Bund im Bereich der Weiterbildung

Grundsätze festlegen.
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Lösung, die eine Zeit lang zur Diskussion
stand, bevorzugt. Wir haben auch einge-
bracht, dass die Allgemeinbildenden Schulen
der Sekundarstufe II ebenso namentlich er-
wähnt werden müssten wie der Grundschul-
unterricht, die Berufsausbildung, die Hoch-
schulen und die Weiterbildung. Doch die
Gesichtspunkte der Verfassungsspezialisten
liessen das nicht zu. Und die verschlungenen
Wege der parlamentarischen Arbeit ergaben
im letzten Moment eine bemerkenswerte
Forderung für den «Bildungsraum Schweiz»:
Bund und Kantone setzen sich bei der Erfüllung
ihrer Aufgabe dafür ein, dass allgemein bildende
und berufsbezogene Bildungswege eine gleich-
wertige gesellschaftliche Anerkennung finden.

Nach 150 Jahren mit vielen und erfolg-
losen Bemühungen um minimale Koordina-
tionskompetenzen für den Bund und für die
Verankerung der Bildung in der Bundesver-
fassung sind wir der Ansicht: «Lieber den
Spatz in der Hand als die Taube auf dem
Dach.»

Hans Peter Dreyer, Präsident VSG

à la Confédération plus de compétences de
coordination en matière de politique de
l’éducation et de la formation, quoique nous
ayons, certes, préféré la solution plus radicale
qui fut discutée pendant un certain temps.
Nous nous sommes efforcés d’obtenir que les
écoles du Secondaire II dispensant une for-
mation de culture générale soient expressé-
ment mentionnées dans le nouvel article-
cadre, au même titre que l’enseignement de
base, la formation professionnelle, les Hautes
Ecoles et la formation continue. Malheu-
reusement, les experts constitutionnels ont
fait la sourde oreille. Les travaux parlemen-
taires ont suivi des voies souvent obscures, dé-
bouchant, au dernier moment, sur la revendi-
cation aussi remarquable que mémorable d’un
«espace suisse de formation et d’éducation»:
Dans l’exécution de leurs tâches, la Confédéra-
tion et les cantons s’emploient à ce que les filières
de formation générale et les voies de formation
professionnelle trouvent une reconnaissance 
sociale équivalente.

Après 150 ans de nombreux efforts, mal-
heureusement non couronnés de succès, pour
doter la Confédération de compétences mi-
nimales de coordination et pour ancrer la
formation et l’éducation dans la Constitution
fédérale, nous sommes d’avis qu’«un tiens
vaut mieux que deux tu l’auras».

Hans Peter Dreyer, Président SSPES

Votation populaire du 21 mai 2006: 

Arrêté fédéral modifiant les articles de la Constitution sur la formation

En décembre 2005, les Chambres fédérales ont adopté l’arrêté fédéral «modifiant les

articles de la Constitution sur la formation». Communément appelé «articles constitu-

tionnels sur l’éducation», ce texte a été élaboré en réponse à deux initiatives parle-

mentaires déposées respectivement en 1997 (Iv.pa. Zbinden) et 2003 (Iv.pa. Plattner), et

constitue la pierre angulaire du futur espace suisse de formation. Cette révision consti-

tutionnelle vise principalement à contraindre la Confédération et les cantons à coor-

donner leur action et à coopérer dans le domaine de la formation, de l’école primaire

à l’université. Ainsi, l’âge d’entrée à l’école, la durée et les objectifs des niveaux d’en-

seignement et la reconnaissance des diplômes seront harmonisés dans tout le pays. Si

les cantons ne parviennent pas à s’entendre, la Confédération pourra édicter les pres-

criptions nécessaires. Des organes communs à la Confédération et aux cantons seront

créés au niveau des hautes écoles: ils posséderont de larges compétences, notamment

financières. Enfin, la Confédération pourra fixer des règles en matière de formation

continue.
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MAR Teilrevision der MAR

Das Staatssekretariat für Bildung und Forschung und das Generalsekretariat der EDK haben

die folgende Mitteilung veröffentlicht.

Der Vorsteher des eidg. Departements des
Innern, vertreten durch das Staatssekretariat
für Bildung und Forschung, und der Vorstand
der EDK haben eine Arbeitsgruppe «Teilre-
vision der Maturitätsanerkennungsregelung
(MAR) von 1995» eingesetzt. Ihr Auftrag
lautet, bis Ende Juni 2006 einen Bericht zu-
handen der Auftraggeber mit ausformulier-
ten Vorschlägen und einem kurzen Kom-
mentar abzuliefern. Die Arbeitsgruppe hat
am 11. Januar 2006 ihre Arbeit im Rahmen
des Mandats aufgenommen. Sie wird in mo-
natlich anberaumten Sitzungen den Reform-
bedarf erheben und begründen, wo Hand-
lungsbedarf besteht und wie ihm entsprochen
werden soll.

Das Mandat kann auf Anfrage bekannt
gemacht werden. Nähere inhaltliche Anga-
ben können nicht gemacht werden; dies ist
den Auftraggebern nach Erhalt des Berichtes
vorbehalten.

Die Arbeitsgruppe wird den Auftragge-
bern voraussichtlich beantragen, es sei eine
Vernehmlassung (allenfalls ein Hearing) über
die Ergebnisse durchzuführen, bevor Bestim-
mungen des MAR geändert werden.

Vertretung des VSG in der Arbeits-

gruppe «Teilrevision der MAR»

Als Vertretung der Gymnasiallehrkräf-

te wirken in dieser Kommission der

VSG-Präsident Hans Peter Dreyer und

Gisela Meyer Stüssi, Mitglied des Zen-

tralvorstands VSG.

Weitere Unterlagen finden Sie dem-

nächst auf der Internet-Site des VSG

unter: www.vsg-sspes.ch: Aktuell

Teilrevision der Maturitätsanerkennungs-
regelung (MAR) von 1995: Mandat der
Arbeitsgruppe

In Kenntnis und in Ausführung
• des Gesprächs vom 7. Juni 2005, in dem

der Vorsteher des EDI und eine Delega-
tion der Schweizerischen Konferenz der
kantonalen Erziehungsdirektoren (EDK)
eine Teilrevision des MAR in Aussicht
genommen haben

• der zustimmenden Kenntnisnahme durch
das Plenum der EDK vom 16. Juni 2005

• des Beschlusses des EDK-Vorstandes
vom 27. Oktober 2005
setzen das Staatssekretariat für Bildung

und Forschung (SBF) und die EDK eine ge-
meinsame Arbeitsgruppe mit folgendem
Mandat ein:

1. Auftrag

Die Arbeitsgruppe
• überprüft die verschiedenen MAR-Be-

stimmungen im Lichte der Umsetzungs-
praxis, der Ergebnisse von EVAMAR,
Phase 1, und der inzwischen eingereich-
ten Revisionsbegehren (Pt.5); namentlich
betrifft es

MAR
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– die Anzahl und Art der Schwerpunkt-
und Ergänzungsfächer

– die Stellung der Integrationsfächer
NW und GSW innerhalb der 
Maturitätsfächer

– die Gewichtung der Maturaarbeit
– die Bestehensnormen,

• erhebt den Reformbedarf,
• begründet, wo Handlungsbedarf besteht,

und unterbreitet den Auftraggebern einen
Bericht mit ausformulierten Vorschlägen
und einem kurzen Kommentar.
Die Arbeiten zur Revision der Verord-

nung über die schweizerische Maturitätsprü-
fung (Schweiz. Maturitätskommission) sind
inhaltlich so weit als möglich mit den Arbei-
ten zur MAR-Revision abzustimmen.

2. Termine

Der Bericht ist den Auftraggebern bis Juni
2006 abzuliefern.

3. Zusammensetzung

Mitglieder der Arbeitsgruppe sind:
• Dr. Gerhard M. Schuwey, ehem. Direk-

tor BBW, Bern (Präsident)
• Dr. Mario Battaglia, Vorsteher der Ab-

teilung Mittelschulen, Mittelschul- und
Berufbildungsamt der Erziehungsdirek-
tion des Kantons Bern

• M. Severin Bez, directeur adjoint de l’en-
seignement postobligatoire, Département
de la Formation et de la Jeunesse du can-
ton de Vaud

• Prof. Hans Peter Dreyer, dipl. Pys. ETH,
Lehrer an der Kantonsschule Wattwil,
Präsident des VSG, Ebnat-Kappel

• Prof. Jean-Jacques Forney, Directeur du
Collège de Saussure, ancien président de
la CDGS, Petit-Lancy

• Prof. Claude Friedli, Professeur à l’EPF-
Lausanne, Section de chimie et génie
chimique, Lausanne

• Prof. Dr. Anton Hügli, Professor für Phi-
losophie und Pädagogik an der Univer-
sität Basel, Präsident der SMK, Basel

• Prof. Dr. Norbert Hungerbühler, Profes-
sor für Mathematik an der Universität
Freiburg, Vizepräsident der Schweiz.Ma-
thematischen Gesellschaft, Freiburg

• Frau Gisela Meyer Stüssi, lic.phil., Bern,
Lehrerin am Freien Gymnasium Bern, Mit-
glied des Zentralvorstandes des VSG, Bern

• Prof. Dr. Jean-Marc Neuhaus, professeur
de botanique à l’Université de Neuchâtel,
Neuchâtel

• Prof. Arno Noger, Rektor der Kantons-
schule am Burggraben, Präsident der 
KSGR, St. Gallen

• M. Jean-Romain Putallaz, écrivain,
Bernex GE

• Prof. Dr. Paul-Henri Steinauer, Prof. or-
dinaire de droit à l’Université de Fribourg,
Fribourg
Andreas Hirschi (Vertreter des GS EDK)

und Ernst Flammer (Vertreter des SBF) neh-
men mit beratender Stimme teil.

4. Sekretariat und Entschädigung

Das Sekretariat der Arbeitsgruppe wird
gemeinsam von GS EDK und SBF wahrge-
nommen.

Die Mitglieder werden nach den Normen
entschädigt, wie sie für die SMK gelten. Die
Kosten werden je hälftig vom SBF und vom
GS EDK getragen.

5. Besondere Hinweise

• Im Rahmen ihrer Prüfung bezieht die
Arbeitsgruppe insbesondere die Eingaben
folgender Kreise ein:
– Konferenz Schweiz. Gymnasialrekto-

ren vom 22.12. 04
– Verein Schweiz. Gymnasiallehrerin-

nen und -lehrer vom 23.3.05
– Département de l’instruction publi-

que du canton de Genève du 2.4.05
– Bildungsdirektion des Kantons Aar-

gau vom 10.8.05
– Département de l’éducation du canton

de Valais du 8.6.05 (philosophie)
– Direction de l’instruction publique du

canton de Fribourg du 24.8.05 (philo.)
– Petition der Schweiz. Naturwissen-

schafts-Lehrkräfte vom 1.3.05
Sie beachtet auch die Antwort des Bun-

desrates vom 18.5.05 auf die Interpellation
Stadler zur Maturitätsreform 1995.
• Die Arbeitsgruppe kann interessierte

Kreise anhören, insbesondere den Ver-
band Schweizerischer Privatschulen.

6. Information

Die Information über Ergebnisse der Ar-
beitsgruppe ist Sache der Auftraggeber.



Sicher sind auch Sie schon auf Fragen ge-
stossen worden, die Sie im Unterricht nicht
sofort beantworten konnten. Als Expertin
oder Experte für die Ausbildung von jungen
Erwachsenen sind wir auch Fachleute 
für Informationsbeschaffung. Im Larousse,
Putzger, Stowasser, Dictionary of Contem-
porary American Jokes, im Linder, Lindauer
oder Physik leicht gemacht haben Sie die
Antwort gefunden und in der nächsten Lek-
tion präsentiert.

Wir sind es auch gewohnt, Fragen zu
vorliegenden Texten von Schülern suchen zu
lassen.

Versuchen Sie dieses Vorgehen mit Ver-
lautbarungen schweizerischer Parteien zum
Bildungswesen. Folgende Fragen werden in
Ihnen auftauchen.

These 1: «Die gesamtschweizerische Steue-
rung der Universitäten muss verbessert wer-
den, allerdings müssen die Universitäten
mehr Autonomie erhalten.»

Frage 1: Was ist zentralisierte Autonomie? 
Ihre gute Ausbildung legt sofort die Entgeg-
nung in den Mund «Contradictio in adiecto»,
also ein Widerspruch innerhalb einer Aus-
sage, der diese selbst disqualifiziert.

These 2: «Die Rechtfertigung der eigenen
Tätigkeit sowie die Zulassung und Akzep-
tanz von externen Beurteilungen fördern das
gegenseitige Vertrauen und stellen den Er-
folg des Bildungssystems sicher.»

Frage 2: Fördert Kontrolle das Vertrauen?

These 3: «Um den Erfolg des Schweizeri-
schen Bildungswesen zu festigen, muss die
Gymnasialzeit gestrafft, müssen die Anfor-
derungen in den Gymnasien erhöht werden.»

Frage 3: Wie erhöht man das Niveau der Stu-
dienanfänger?

These 4: «Die Universitäten sollen eine Zu-
gangsprüfung verlangen können. Wenn die
Hochschulen eigene Kriterien für den Zu-
gang formulieren können, haben die Gymna-
sien ein unmittelbares Interesse, ihre Schüler
auf diese Kriterien vorzubereiten.»

Frage 4: Wie untergräbt man den allgemeinen
Hochschulzugang der Matur? Mit einem Regel-
kreis vulgo Zirkelschluss?

These 5: «Die Forschung muss die volkswirt-
schaftliche Relevanz ihrer Ziele erweisen so-
wie die Teilschritte und die Zeitanteile ange-
ben.»

Frage 5: Wusste Archimedes schon im Voraus,
wann und mit welchem Schrei der Erkenntnis er
aus dem Bad steigen würde?

Sie haben sicher erkannt, dass auf die 
mir vorliegenden Texte der neopädagogische
Ausspruch: «Sachwissen ist out» zutrifft und
Logik nur in der Höheren Bildung der
Antike ein Unterrichtsfach war. Vielleicht
hätte auch hier die Vertiefung im Gymna-
sium und ein zusätzliches Studienjahr Ab-
hilfe geschaffen.

Und wie kommen Sie nun der verzwei-
felten Frage des Schülers bei, der wissen will,
warum so viele Verben unregelmässig sind?

Ich wünsche Ihnen viele gescheite Schü-
lerfragen und wenig politische Antworten.

Gisela Meyer Stüssi

Gisela Meyer Stüssi, 
Mitglied des ZV VSG

PS: Wissen Sie, von wem das Zitat 

im Titel stammt? Für die richtige Ant-

wort an gm@fgb.ch erhalten die

ersten zehn Einsender einen VSG-

Kugelschreiber.
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Gisela Meyer Stüssi «Bedenke mehr die Bildung als das Geld,
das Geld wird der Bildung folgen» –
Schülerfragen an parteipolitische Bildungs-
programme
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Aktuellwbz cps

Les 26 et 27 janvier 06 à Morat, l’ISPFP et le
CPS ont organisé un séminaire national de
cadres intitulé «Standards de formation –
où en est le Secondaire II?». 160 respon-
sables de formation de divers cantons, de 
la Confédération, des directions d’écoles
ainsi que des chargés de recherche en for-
mation ont examiné avec soin les questions
de la nécessité, de l’utilité attendue et
des risques possibles de l’introduction de
standards de formation dans les gymnases
et les écoles professionnelles.

Das SIBP und die WBZ führten am 26./27. Januar
2006 in Murten eine gesamtschweizerische Kader-
tagung «Bildungsstandards – wo steht die Sekun-
darstufe II?» durch. 160 Bildungsverantwortliche
verschiedener Kantone, des Bundes, Schulleitungen
und Personen aus der Bildungsforschung setzten
sich intensiv mit Fragen der Notwendigkeit, des
erwarteten Nutzens und möglicher Risiken von Bil-
dungsstandards an gymnasialen und berufsbilden-
den Schulen auseinander. 

Bildungsstandards Sekundarstufe II
– die Diskussion ist lanciert
Standards de formation au Secon-
daire II – la discussion est lancée

Chère lectrice, cher lecteur,

Le séminaire consacré aux «standards de
formation» organisé par l’ISPFP et le CPS les
26 et 27 janvier 2006 à Morat a été l’occa-
sion de discussions animées sur l’orienta-
tion que devraient prendre le Secondaire II
en général et le gymnase en particulier.

Nous espérons que notre prochain congrès
«Unterrichtsentwicklung», (Développement
de l’enseignement) qui aura lieu du 26 au
28 avril 2006 à Lucerne, sera pour vous
l’occasion d’enrichir, par des apports nou-
veaux, votre pratique de l’enseignement.

Au plaisir de vous retrouver dans l’un de nos
cours!

L’équipe du CPS

Liebe Leserin, lieber Leser

Die gemeinsame Tagung «Bildungsstandards» von
SIBP und WBZ im Centre Loewenberg in Murten vom
26./27. Januar 2006 gab Anlass zu intensiver Dis-
kussion darüber, wohin sich generell die Sekundar-
stufe II und insbesondere das Gymnasium ent-
wickeln soll.

Wir hoffen, dass Ihnen unser nächster Kongress
«Unterrichtsentwicklung» (26. bis 28. April 2006 in
Luzern) für Ihre konkrete Praxis spannende Anre-
gungen bieten kann.

Selbstverständlich würden wir Sie gerne auch (wie-
der) an einem WBZ-Kurs begrüssen!

Einen guten Rutsch in den Frühling wünscht Ihnen

Das Team der WBZ

Editorial / Éditorial
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Unbestritten war der Bedarf, Schnittstellen sowohl
am unteren als auch am oberen Ende der Sekundar-
stufe II besser zu definieren und zu koordinieren.
Dadurch sollen unnötige Überschneidungen vermie-
den und die Mobilität der Lernenden national und
international erhöht werden.

Offen sind jedoch noch die Fragen, auf Basis wel-
cher Vorstellung von «Schule» Standards entwickelt
werden sollten, ob einheitliche Bildungsstandards
für die ganze Sekundarstufe möglich und erwünscht
sind, ob sie national oder nur sprachregional ver-
standen werden sollen, und wie Bildungsstandards
mit andern Massnahmen der Schul- und Unter-
richtsentwicklung sowie der Qualitätssicherung ver-
knüpft werden können.

Der Begriff «Standard» selber bedarf somit drin-
gend einer genauen Klärung.

Um die Diskussion über die Einführung von Bil-
dungsstandards auf der Sekundarstufe II weiter zu
vertiefen, sind weitere Tagungen – auch unter Ein-
bezug von Fachverbänden und Lehrpersonen der
Sekundarstufe II – geplant. Nähere Angaben finden
Sie unter www.bildungsstandards.ch. Auf dieser
Website können Sie mit einem elektronischen For-
mular den Tagungsbericht (CD-ROM mit allen Refera-
ten, Literaturhinweisen und Glossar) bestellen.

Walter Mahler, 28.1.06

Le besoin d’une meilleure définition et coor-
dination des interfaces aussi bien au début
qu’à la fin du Secondaire II est apparu incon-
testable. Des doublons inutiles pourraient
ainsi être évités et la mobilité des ensei-
gnants aux plans national et international 
stimulée.

Restent encore ouvertes les questions des
fondements des représentations des stan-
dards «d’écoles», à savoir si des standards de
formation uniformes pour tout le secondaire
sont possibles et souhaitables, s’ils peuvent
être nationaux ou spécifiques aux régions lin-
guistiques, comment ces standards de forma-
tion s’articuleraient avec d’autres réformes
de l’enseignement; se pose aussi la question
de la garantie de qualité de l’enseignement. 

Le concept même de «standards» requiert une
clarification plus précise.

Pour approfondir encore le débat sur l’intro-
duction de standards de formation au Secon-
daire II, d’autres séminaires sont prévus
incluant des associations professionnelles
et des enseignants du Secondaire II. On 
trouvera plus d’informations sur le site
www.bildungsstandards.ch où on peut com-
mander le compte-rendu du séminaire au
moyen d’un formulaire électronique (CD-ROM
avec toutes les interventions, une bibliogra-
phie et un glossaire).   Walter Mahler, 28.1.06

Kongress Unterrichtsentwicklung
26. bis 28. April 2006

Das Interesse am zweiten Kongress «Unterrichtsent-
wicklung» in Luzern ist erfreulich, und die Vorberei-
tungen sind in vollem Gang. Zahlreiche Schulleitun-
gen und Lehrpersonen aus Gymnasien und Berufs-
fachschulen haben sich bereits angemeldet. Für die
Organisation des Kongresses und besonders der

Workshops sind wir dankbar, wenn Sie sich
möglichst bald anmelden. Herzlichen Dank!

Weitere Informationen und Anmeldung unter
www.unterrichtsentwicklung06.ch.

Participez au concours du meilleur site
Internet d’école et gagnez tout ou partie des
10 000 francs mis en jeu!

Votre site doit être à la fois informatif et
interactif; il doit affirmer l’identité de votre
établissement en montrant notamment com-
ment ce dernier développe la qualité et
l’enseignement. 

Vous pouvez vous inscrire jusqu’au 12 mai
2006. 

Vous trouverez les conditions d’inscription
et de participation sur www.wbz-cps.ch.

Pour tout renseignement, veuillez vous
adresser à Mme Heidi Derungs:
heidi.derungs@wbz-cps.ch
Tél. 041 249 99 12 ou 081 353 27 11

Melden Sie Ihre Website jetzt an! Es winken ins-
gesamt Fr. 10 000.– für die besten Websites von
Schulen!

Die WBZ sucht bis zum 12. Mai 2006 informative
und interaktive Websites von Schulen, die einen
Beitrag leisten zur Schulidentität und zur Schul-
bzw. Qualitätsentwicklung, indem sie aufzeigen,
wie sich die Schule und der Unterricht weiterent-
wickeln.

Ausschreibung und Teilnahmebedingungen finden
Sie auf www.wbz-cps.ch.

Informationen: heidi.derungs@wbz-cps.ch
Tel. 041 249 99 12 oder 081 353 27 11

MEMO: WBZ-Preis 2006
Prix CPS 200
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Zweitsprachen / Langues secondes

06.02.21 «Good bad language» with John McRae, University of Nottingham, UK

We 29. 3. 2006–Fr 31. 3. 2006, Appenberg, Zäziwil BE

06.02.41 SwissEduc – The English Page with Hans G. Fischer

Tu 16. 5. 2006, Zürich

06.02.90 Cuirt International Festival of Literature

Tu 25. 4. 2006–Sa 29. 4. 2006, Galway, Ireland

Geografie / Géographie

06.08.22 GIS-Lehrmittel für die Mittelschule

Fr 19. 5. 2006–Sa 20. 5. 2006, Solothurn

Pädagogik und Psychologie / Pédagogie et psychologie

06.10.60 Entwicklung einer Feedbackkultur

Do 6. 4. 2006–Fr 7. 4. 2006, Leuenberg/Hölstein 

06.10.61 Classroom Management (Klassenführung)
Do 4. 5. 2006–Fr 5. 5. 2006, Leuenberg/Hölstein 

Geschichte / Histoire

06.12.22 Gesundheit und Krankheit – Vorsorge und Fürsorge

Do 25. 5. 2006–Sa 27. 5. 2006, Ostschweiz

06.12.41 Les échelles de l’histoire

Me 10. 5. 2006–Ve 12. 5. 2006, Fribourg

Interdisziplinäre Projekte und Studienreisen / 
Projets interdisciplinaires et voyages d’étude

06.23.90 Erst kommt das Essen, dann kommt die Moral. Nahrung ist auch ein Menschenrecht.

Fr 5. 5. 2006–Sa 6. 5. 2006, SIBP Zollikofen

06.23.93 Ethique et génie génétique

Lu 27. 3. 2006, Lausanne

06.23.94 L’éthique économique? Une contradiction dans les termes!

Me 26. 4. 2006 + Me 3. 5. 2006, Lausanne

Didaktik und Methodik / Didactique et méthodologie

06.24.91 Der Klassenlehrer – Die Klassenlehrerin: Aufbaukurs 1

Di 18. 4. 2006–Mi 19. 4. 2006, Luzern

06.24.92 Der Klassenlehrer – Die Klassenlehrerin: Aufbaukurs 2

Do 20. 4. 2006–Fr 21. 4. 2006, Luzern

Schulische Qualitätsentwicklung / 
Développement de la qualité de l’école

06.28.00 Kongress Unterrichtsentwicklung

Mi 26. 4. 2006–Fr 28. 4. 2006, Luzern

Kurse mit offenen Plätzen!
Cours avec des places libres!
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Walter E. Laetsch Bildungspolitische Kurzinformationen

Walter E. Laetsch

■ Statistik

Laut Bundesamt für Statistik könnte dank
einem Boom bei der Berufsmatur die Zahl
der Maturaabschlüsse bis 2014 gegen 38 Pro-
zent steigen.

■ Eidgenössische Technische
Hochschulen

ETH Lausanne

Die ETH Lausanne übernimmt ein Fünftel
der Aktien des Centre Suisse d’Electronique
et de Microtechnique (CSEM), damit die
Verbindung zwischen Forschung und in-
dustrieller Anwendung verbessert und die
Grundfinanzierung des Neuenburger Zen-
trums gesichert wird.

■ Fachhochschulen

Die Fachhochschule Nordwestschweiz ist
offiziell eröffnet worden. Sie umfasst zurzeit
rund 8000 Studierende, 1300 Dozenten und
über 1000 Mitarbeitende.

◆ ◆ ◆

Ab Herbst 2006 bietet die Fachhochschule
Winterthur im Departement Gesundheit
Lehrgänge für Pflege, Physio- und Ergothe-
rapie an. Ab 2008 wird auch die Ausbildung
zur Hebamme angeboten werden.

■ Volksschulen

In Basel sollen statt Tagesschulen «Schulen
mit Tagesstrukturen» eingerichtet werden.
Die neue Tagesschule soll mehr sein als ein
Hort: Sie soll pädagogischen und integra-
tionspolitischen Ansprüchen genügen.

◆ ◆ ◆

Die Zürcher Regierung spricht sich für den
Unterricht von zwei Fremdsprachen an der
Primarschule aus. Sie lehnt eine Volksinitia-
tive ab, die den Französischunterricht in das
siebte Schuljahr verschieben will.

◆ ◆ ◆

Auf Beginn des Schuljahres 2006/2007 füh-
ren die Luzerner Schulen Blockzeiten ein.
Für alle Schülerinnen und Schüler beginnt
und endet der Unterricht zur gleichen Zeit.
Während Gewerbe und Gewerkschaften die
Neuerung begrüssen, überwiegen aus Sicht
des Luzerner Lehrerverbandes die Nachteile.

◆ ◆ ◆

Der Baselbieter Bildungsrat spricht sich für
den Unterricht von zwei Fremdsprachen an
der Primarschule aus. Er möchte aber ent-
gegen dem Antrag des Erziehungsdirektors
Englisch statt Französisch als erste Fremd-
sprache.

■ Berufsbildung

Die Bildungs- und Erziehungsdirektoren der
Kantone Bern, Graubünden, St. Gallen und
Zürich haben sich auf zwei Deutschschwei-
zer Standorte für die künftig auf Fachhoch-
schulstufe angebotene Ausbildung zur Heb-
amme geeinigt: auf Bern und Winterthur.

■ Verschiedenes

Gemeinsam mit Finnland, Schweden, Däne-
mark und Deutschland gehört die Schweiz
gemäss dem Europäischen Innovationsanzei-
ger zur Spitzengruppe des wissenschaftlichen
und wirtschaftlichen Fortschritts in Europa.

◆ ◆ ◆

Um die Zahl der Studienabbrecher zu redu-
zieren, hat sich im Kanton Zürich eine Ar-
beitsgruppe gebildet aus Vertretern der Gym-
nasien, der Universität und der ETH sowie
der Pädagogischen Hochschule, die unter an-
derem die «Studierfähigkeit» definieren will.

Abgeschlossen: 21. Januar 2006
Walter E. Laetsch
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Compendio Bildungsmedien AG Mehr Informationen?
Telefon 044 368 21 11
www.compendio.ch
postfach@compendio.ch
Wir freuen uns auf Ihre Anfrage.

Besuchen Sie uns am Kongress 
Unterrichtsentwicklung in Luzern, 
vom 26. bis 28. April 2006.

Kreativ unterrichten, selbstständig lernen lassen

Grundlagen erarbeiten, Übungen lösen, 
Probleme besprechen... hat es für Aktualitäten in 
Ihrem Unterricht wenig Platz? Das können Sie mit 
unseren Bildungsmedien ändern! 

Genetik (neu ab Sommer 2006)

Humanbiologie 1 und 2
Wirtschaftsgeografi e (2. überarb. Aufl age 2006)

Physik-Trainer
Philosophie Abendländisches Denken im Überblick

Unsere Bildungsmedien sind klar strukturiert, bil-
den einen Lernprozess ab und entlasten Sie damit 
von der reinen Wissensvermittlung im Unterricht. 
Wir erstellen auch massgeschneiderte Lehrmittel.

Weitere Titel fi nden Sie auf www.compendio.ch

compendio
Bildungsmedien

Lernen und Lehren

Der starke Partner für Ihre Lehrmittel

Ihre Vorteile:

Bezug aller Lehrmittel an einem Ort
Sehr kurze Lieferzeiten
Rabatte wie beim Bezug ab Verlag
Portofreie Lieferung an Ihre Schuladresse

 Rückgaberecht

Freundliche und kompetente Bedienung
Zusammenstellen der Lieferung nach Ihren Wünschen

Seit über 10 Jahren ein zuverlässiger Partner

NEU jetzt auch mit Internet – ShopNEU jetzt auch mit Internet – Shop
Informationen unter: www.dls-lehrmittel.chInformationen unter: www.dls-lehrmittel.ch

Dienst   Leistung   Schulbuch
Lehrmittel bequem und einfach einkaufen

DLS Lehrmittel AG
Speerstrasse 18
CH 9500 Wil
Tel. 071 929 50 20
Fax 071 929 50 30
E-Mail dls@tbwil.ch

inserat_177x130.ai 17.01.2005 13:41:24 Uhr



gh 2•06
33

Walter E. Laetsch Petites informations suisses

Walter E. Laetsch

■ Maturité professionnelle

Le nombre de porteurs de la maturité profes-
sionnelle va exploser à l’avenir. Le Bureau
Fédéral de Statistique prédit que leur nombre
augmentera de 38% d’ici à 2014.

■ EPFL – CSEM

L’EPFL a fait l’acquisition de 20% des ac-
tions du Centre Suisse d’Electronique et de
Microtechnique (CSEM) de Neuchâtel. Ce-
ci permettra de renforcer les relations entre la
recherche pure et les applications industrielles
d’une part, et d’asssurer le financement dudit
Centre neuchâtelois d’autre part.

■ Hautes écoles spécialisées

La HES de la Suisse du Nord-Ouest (Bâle et
environs) a officiellement ouvert ses portes.
Elle comprend 8000 étudiants, 1300 docto-
rants et 1000 collaborateurs, selon la NZZ du
10 janvier 2006.

◆ ◆ ◆

La HES de Winterthur va offrir une forma-
tion de physiothérapeute et d’ergothérapeute
dès l’automne 2006.

■ Ecole de jour

La ville de Bâle va introduire des écoles avec
structures de jour, pour remplacer les écoles
de jour, et offrir davantage qu’un lieu d’ac-
cueil. Elles devraient fournir une structure
pédagogique et favoriser la politique d’inté-
gration.

■ Français – anglais

Le gouvernement zurichois soutient l’ensei-
gnement de deux langues étrangères à l’école
primaire. Il rejette une initiative populaire qui
voulait repousser l’enseignement du français
à la 7e année scolaire.

■ Blocs d’enseignement

Lucerne introduira le système des blocs d’en-
seignement scolaire au début de l’année sco-
laire 2006/2007: les cours de tous les élèves
commenceront et se termineront à la même
heure. La nouvelle a été favorablement ac-
cueillie par les syndicats et les milieux indus-
triels, mais moins par contre par les associa-
tions d’enseignants.

■ Formation professionnelle

Les Départements cantonaux de l’Instruction
publique des cantons BE, GR, SG et ZH ont
convenu que la formation des sages-femmes
sera centralisée en HES soit à Berne soit à
Winterthur, dès 2008.

■ La Suisse et l’Europe

La Suisse fait partie des pays d’Europe qui
ont le plus contribué au développement des
sciences et de l’économie, à côté de l’Alle-
magne et des pays scandinaves, selon la NZZ
du 13 janvier 2006.

■ Abandon des études

Il y a trop d’étudiants qui abandonnent leurs
études à mi-chemin. Le canton de Zurich a
créé un groupe d’étude, formé de représen-
tants des gymnases, de l’Université et de
l’EPFZ, qui devrait entre autres définir ce
qu’on pourrait appeler la «capacité à entre-
prendre des études», selon la NZZ du 20 jan-
vier 2005.

Achevé le 21 janvier 2006
Walter E. Laetsch
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Departement Bildung, Kultur und Sport
Abteilung Berufsbildung und Mittelschule
Die Abteilung Berufsbildung und Mittelschule sucht eine/n

Leiter/in Fachstelle Pädagogik Sek II

Sie erarbeiten pädagogische Konzepte für Berufs- und Mittelschulen und beraten diese bei Fragen zur Qualitätsentwicklung
und -sicherung. Zudem leiten Sie Projekte im Zusammenhang mit der Bildungsentwicklung auf der Sekundarstufe II. Sie 
arbeiten in abteilungs- und departementsinternen Bildungsprojekten mit und leisten inhaltliche Führungsunterstützung.

Sie bringen ein abgeschlossenes Studium der Erziehungswissenschaften mit und haben Erfahrung im Unterrichten auf der
Sekundarstufe II, in der Entwicklungsarbeit und im Projektmanagement mit Schulen. Sie sind teamorientiert, ausgesprochen
kommunikativ, bereit selbständig zu arbeiten und gewandt im mündlichen und schriftlichen Ausdruck. Führungserfahrung auf
der Stufe Sek II ist vorteilhaft. Der Stellenantritt erfolgt nach Vereinbarung.

Weitere Auskünfte erteilt Ihnen Clemens Gehrig, Leiter Fachstelle Pädagogik Sek II (062 835 21 87). Richten Sie Ihre Bewer-
bung bis zum 13. März 2006 an Departement Bildung, Kultur und Sport, Abteilung Berufsbildung und Mittelschule, Kathrin
Hunziker, Abteilungschefin, Bachstrasse 15, 5001 Aarau. 

Sie finden weitere offene Stellen unter www.ag.ch/stellenInternet
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The World of Macintosh

Beratung und Verkauf
Kompetente Verkäufer und ein grosses Macintosh-Sortiment finden Sie in 

unseren sieben Filialen.

Online Shop www.dataquest.ch – täglich aktuell
Sie finden über 2’000 Artikel mit Produktebeschrieb und Bild im Shop. 

Schulen und Institute
Edukative Institutionen, Lehrer und Schüler erhalten Spezialrabatte auf Apple

Rechner und diverse Software.

24 Stunden Lieferservice
Alle Bestellungen, die bis 15.30 Uhr bei uns eingehen, werden am gleichen Tag

(sofern ab Lager lieferbar) per Post «Priority» ausgeliefert.

Service und Support
Für Notfälle wählen Sie unsere Hotline 0900 57 62 92 (SFr. 3.13 pro Min.).

Vermietung 
Mieten Sie Apple Rechner und Peripherie zu günstigen Preisen für Hardware-

Engpässe, Messen und Präsentationen, Tel. 044-745 77 19.

Infos und Aktionen:
www.dataquest.ch

Mehr Informationen: www.hep-verlag.ch

Deta Hadorn-Planta

Envie de lire – mais que lire?
155 propositions de lecture

1ère édition 2005, 192 pages, broché
CHF 24.– / ? 16.–
ISBN 3-03905-153-9

Bildung
Medien
Kommunikation

www.hep-verlag.ch
der bildungsverlag

Der Schweizer Lernmedien-  
und Bildungsverlag

Bestellungen:

DLS Lehrmittel AG

Speerstrasse 18

CH-9500 Wil

Fon 071 929 50 31

Fax 071 929 50 39

E-Mail dls@tbwil.ch

h.e.p. verlag ag

Brunngasse 36

Postfach

3000 Bern 7

Fon 031 318 31 33

info@hep-verlag.ch



Klar kommt der Strom 
aus der Steckdose!

Aber wie kommt er dahin? Schon einmal etwas von Netzsta-

bilität, Versorgungssicherheit, Blind- und Spitzenstrom

gehört? Nein? Die Informationszentren der Kernkraft-

werke bieten Schulklassen aller Altersgruppen einen

umfassenden Einblick in die faszinierende Welt des

Stroms. Besuchen Sie uns. Es lohnt sich.

Kernkraftwerk Beznau AG
Tel. 056 250 00 31 oder infozen@nok.ch.

Kombination mit Informationszentrum 

Böttstein und Zwilag möglich.

Kernkraftwerk Gösgen SO
Tel. 0800 844 822 oder 

Onlineanmeldung unter www.kkg.ch

Kernkraftwerk Leibstadt AG
Tel. 056 267 72 50 oder 

besucher@kkl.ch

Kernkraftwerk Mühleberg BE
Tel. 031 330 51 25 (vormittags) oder 

infobern@bkw-fmb.ch

Felslabor Mont Terri JU
Tel. 056 437 11 11 oder

info@nagra.ch

Felslabor Grimsel BE 
Tel. 056 437 11 11 oder

info@nagra.ch

Wohin gehen 
die radioaktiven Abfälle?

Hier erfahren Sie alles 
zum Thema Entsorgung und Endlager:

ZWILAG Würenlingen AG
Tel. 056 250 00 31 oder infozen@nok.ch. Kombination mit 

Informationszentrum Böttstein und KKW Beznau möglich.

Für alle, die mehr wissen wollen


